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CONCERNANT LA CHIMIE ET LES ARTS 

QUI EN DÉPENDENT. 

M É M O I R E 

S U R L E P H O S P H O R E , 

Dans lequel il efl traité de fa Combinaifort 

avec le faufre. 

A . P R i s avoir examiné l'aftîon du phofphore 

fur les fnbflances métall iques , j ' a i cherché à 

connoître les phénomènes que nous fouTniroir 

Tome IK A 
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2 A N N A L E S 

Va combinaifon avec le foufre. Margraf nous 

dit, «• que le phofphore fe mêle aiïez aifément 

avec le foufre, & qu'ils fe plaifent, pour ainfi 

dire , à demeurer étroitement unis ». 

Margraf avoit fait cette combinaifon par la 

diflillation; mais ce moyen n'eft pas nécelïaire, 

le phofphore s'uniflant à de très-grandes dofcs 

de foufre , au degré de l'eau bouillante , ce que 

j 'ai conftaté par divers eflais, dans le cours 

defquels j'ai eu occafion d'obfevver que la nou­

velle combinaifon fe préfentoit fous une forme 

fluide à une température ordinaire, telle que 

de 7 à 8 degiés au-rîcîTus de zéro du thermo­

mètre de Réaunuir ; tandis qu'il y avoit tout 

lieu de préfumer que le foufre devoit au con­

traire rendre le phofphore moins fluide. C e ' 

phénomène intcieiïant demandait à être conf­

taté ; c'e/1 ce que j'ai fait en variant les dofes 

du foufre & du phofphore; j'aiauiîi conflaté quel 

étoit le degré de chaleur de l'eau au moment 

où le phofphore redevient folide & concret, 

lorfqu'il y a été fondu , & quel étoit celui qu'il 

devoit recevoir pour fe volatiiifer: je vais rendre 

compte de ces expériences, 
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C E C H I M I E . 3 

Du degré de chaleur de Veau au moment 

où le phofphore cejje d'y refier fluide. 

Première Expérience. 

L e baromètre étant à 28 pouces, j 'ai c~.îs 

dans un vafe cilindrique de verre deux onces 

de phofphore retiré des o s , lequel étoit mol 

& flexible ; j'ai enfuite plongé ce vafe cilindrique 

dans un autre vafe de verre rempli d'eau chaude ; 

j'ai pris cette précaution , afin que l'air envi­

ronnant ne vînt pojnt frapper le cilindre qui 

contenoit le phofphore, ce qui auroit pu pro­

duire quelqu'erreur ; alors j 'ai difpofé deux 

thermomètres de manière que l'un plongeoit 

dans le phofphore , & l'autre étoit fufpendu 

dans l'eau qui le couvroit. Les deux thermo­

mètres marquoient 26 degrés au-deffus de zéro 

dans le moment où le phofphore s'eft TIGE. 
L e thermomètre plongé dans le phofphore cil 

remonté dans l'inflant même à 6 degrés , tan­

dis que celui qui étoit fufpendu dans l'eau , 

n'a éprouvé aucune variation fenfible. Ce phé­

nomène s'ac,corde très * bien avec les belles 

expériences que p'ufieurs phyficiens célèbres 

ont Faites fur la chaleur qui fe fépare des fluides 

lorfqu'ils patTent à l'état folide. 

A IJ 
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4 A N N A L E S 

Seconde Expérience. 

Dans nue féconde expérience, me fervant 

toujours du même appareil & des mêmes ther­

momètres , j'ai employé deux onces de phof-

phore des os obtenu d'une nouvelle diftillation ; 

les deux thermomètres marquoient 24 degrés 

lorfque le phofphore s'efl figé , & celui qui 

plongeoit dans le phofphore eft monté jufqu'au 

33 E degré , c'efl-à-dire, de p degrés. 

Troijiènie Expérience, 

Dans une troifième expérience avec de nou­

veau phofphore des os , le thermomètre inar-

quoit 28 degrés lorfqu'il s'eft figé, & la chaleur 

produite n'a été que de 6 degrés. 

Quatrième Expérience. 

Dans une quatrième expérience, le phof­

phore ne s'efl figé qu'entre le 29 & le 30 E 

degré J & la chaleur produite a été de 6 degrés. 

Cinquième Expérience. 

Dans une cinquième expérience , le phof­

phore s'efl figé au 30E degré , & de même 1« 

thermomètre efl remonté de 6 degrés, 
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D E C H I M I E . 5" 

Il paroît furprenant que l'on obferve une 

différence fi grande entre ces cinq expériences, 

Je phofphore ayant été préparé d'après le même 

procédé ; cela provient fans doute de ce que 

toutes les diftillations de phofphore ne font pas 

également heureufes; dans certaines, l'on n'en 

obtient que 30 onces , tandis que dans d'autres 

le produit va jufqu'à 60 onces ; & comme l'on 

ne prive point exactement l'acide phofphorique 

de la félénite ou fulfate de chaux , & de l'acide 

vitriolique ou fulfurique en excès , il doit fe pro­

duire du foufre qui altère labonté du phofphore, 

en raifon de ce que la diflillation en a fourni. 

A mefure que je ferai de nouvelles difiilla­

tions de phofphore , je me propofe d'examiner 

le degré de chaleur auquel il redeviendra fo-» 

lide après qu'il aura été fondu. 

Sixième Expérience. 

Dans une fixicme expérience ayant emplové 

le phofphore d'urine , le thermomètre qui y 

plongeoit dans le moment où il s'en figé étoit 

entre le 30 & le 3 1 E degré, 6V il a monté de 

6 degrés. 

Ainfi , en regardant le phofphore d'urine 

comme étant le plus pur , ce que je crois vo ­

lontiers , il refaite que le phofphore pafTant 

A iij 
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6 A N N A L E S 

à l'état folide au 30E degré eft très - pur ; 

mais j'obferverai qu'il faut apporter la plus 

grande attention dans ces fortes d'expériences, 

le moindre mouvement que l'on produirait 

peut déterminer le phofphore à devenir con­

cret deux ou trois degrés plutôt; SE le phof­

phore qui ne fe fige qu'au 28? degré, peut fe 

figer au 30 E fi l'on agite le vafe où il eft con­

tenu. Je dois avertir de ce phénomène que 

j'ai pluGeurs fois obfervé ; mais en général, un 

phofphore qui fe fige à un degré connu fe 

figera conftamment au même degré , fi aucune 

circonfiance ne dérange l'expérience. 

Quant à la chaleur qui devient fenfible au 

moment où le phofphore fe fige, je préfume 

qu'elle feroit plus confidérable fi l'on opéroit 

fur de grandes maiTes. Ce que j'ai obfervé avec 

deux onces , a varié entre 6 & 9 degrés. 

Du degré de chaleur qui volatilife le phofphore. 

Defirant connoître le degré de chaleur que 

le phofphore acquiert lorfqu'il commence à fe 

volatilifer, j'ai procédé de la manière fuivante. 

J'ai mis dans une petue cornue de verre tu-

bulée 2 onces de phofphore avec 4 onces d'eau 

dillillée, & par la tubulure j'ai imroduit un 

thermomètre à mercure ctès-exaél, lequel ne 
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D E C H I M I E . 7 

touchoit point Je fond de 3A cornue ; niais il 

étoit plongé fiiffifamment pour que le phof-

phqre étant fondu en enveloppât la petite 

houle. La tubulure de la cornue a été foi^neu-

fèment limée avec le thermomètre , & un bal­

lon à moitié plein d'eau a été adapté à la cornue 

qui étoit placée fur un bain de fable; j'ai com­

mencé par un feu doux ; & lorfque le thermomè­

tre marquoit 76 degrés, l'on voyoit des bulles !u-

iruneufes quipartoient du phofphore & venoient 

fe crever à la fiuface de l'eau. A 80 degrés, 

l'eau eu entrée en ébullition, le thermomètre 

eft encore monté de 3 degrés ; alors l'eau 

bouilloit avec force, & toute la cornue éroit 

remplie de vapeurs de phofphore qui fe con-

denfoient en phofphore concret dans le col 

de la cornue & dans le récipient ; le thermo­

mètre n'a point marqué plus de S3 degrés 

tant qu'il y a eu de l'eau dans la cornue , & 

à mefure qu'elle fe volatilifoit, il y avoit du 

phofphore qui diililîoit, mais en petite quan­

tité ; lorfqu'il n'y a plus eu d'eau dans la cor­

nue , le phofphore a acquis un plus grand 

degré de chaleur, & on le voyoit le réunir en 

gouttes dans le col de la cornue; j'ai alors (uT-

pendu le feu, pa'ce que le thermomètre dont 

je me fervois ne pouvoir point fupporter une 

plus grande chaleur. 

A iv 
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{a) C e vafe doit avoir fon ouverture beaucoup plus 

étroite ^ue le rel ie . 

Le phofphoi'e qui reftoit dans la cornue 

avoit pris une couleur rouge très-foncée ; cp 

fait me met fur la voie de rapporter un phé­

nomène fingulier qui mérite d'être connu. 

Moyen de rendre mol & flexible le phofphore 

cajfant. 

Il arrive quelquefois que le phofphore n'efl 

point flexible; il fe brife avec facilité quoi­

qu'il foit d'une grande tranfparence. Si l'on 

chauffe de pareil phofphore dans une cornue 

de verre ou tout autre vafe, de manière à faire 

diffiper toute l'humidité, alors il devient rouge; 

& lorfqu'on le fait fondre enfuite dans l'eau , 

il fe trouve flexible : cette opération demanda 

la plus grande prudence , & doit fe faire par 

petites portions ; car fi une cornue où on trai­

terait de cette manière 2 ou 3 liv. de phof­

phore venoit à caffer, il y auroit beaucoup 

de danger pour Tartine & le laboratoire. 

L'on donne anfîî de la flexibilité au phof­

phore caflant en le faifar.t brûler en partie : 

voici comme l'on procède. On prend une quan­

tité donnée de phofphore, on le met dans un 

vafe dç cuivre fans eau [a), & on l'enflamme 
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D E C H I M I E . 9 

par le contad d'un corps échauffé ; le phof­

phore fe liquéfie & brûle ; mais on arrête la 

combunion en interceptant l'air qui l'anmentoh. 

Cette opération demande de l'attention de la 

part de l'ardile. 

On parvient au même but en produifant la 

combultion partielle du phofphore dans l'eau 

chaude, en faifant ufage de l'appareil que j'ai 

indiqué ( dans mon premier mémoire fur le 

phofphore ) pour décompofer le phofphore 

dans l'eau à la faveur de l'air que j ' y fais 

pafTer. 

Il y a un autre moyen nullement dangereux 

de donner de la flexibilité au phofphore caf-

fant, mais il eli l ong , c'en de l'expofer dans 

l'eau au foleil pendant quelques jours ; le phof­

phore devient rouge comme lorfqu'on le chauffe 

vivement, 8C alors il cefie d'être caftant. J'ai 

auiïï conferve à l'obfcurité du phofphore caf-

fant ; au bout de quelque tems il avoit blan­

chi à fa furface, & il étoit devenu flexible. 

Du degré de chaleur du phofphore bouillant. 

Apres avoir déterminé le degré de chaleur -

qui volatili fe le phofphore , j'ai cherché à con-

noître celui qu'il reçoit lorfqu'il eft en ébullw 

lion j pour cet effet, j'ai introduit 6 onces de 
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phofphore dans une cornue tubulée, comme 

dans l'expérience précédente; mais ici j'ai fait 

ufage d'un thermomètre à mercure dont la 

divifion étoit graduée jufqu'au mercure bouil­

lant , j'ai chauffé la cornue jufqu'à ce que le 

phofphore fût eh ébullition le thermomètre 

marquait alors 2 ] 2 degrés au-deffiis de zéro 

( thermomètre de Réaumur, le baromètre étant 

à 28 pouces). Le récipient que j'avois employé 

confifloit en un ballon à moitié plein d'eau , 

de manière qu'elle ne pouvoit point compri­

mer les vapeurs de phofphore qui rempliffoient 

la CORNUE , j'ai tenu le phofphore en ébulli­

tion pendant demi -heu re , le thermomètre a 

toujours marqué 232 degrés, & le phofphore 

en vapeurs fe condenfoit dans le col de ta 

cornue , & il diflilloit dans le ballon par gouttes 

qui fe fticcédeient fans interruption. 

De la combinaifon du phofphore avec le JOUFRZ 

dans des proportions variées. 

Première Expérience. 

J ' A I mis dans un matras r gros de phof­

phore , o grains de foufre & 4 onces d'eau 

diilillée; à une douce chaleur , le phofphore 

fe liquéfie & il dilTout le foufre ; la nouvelle 
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combinaifon prend une couleur jaune, & elle 

rerte fluide fous l'eau jufqu'au 20P degré ari­

de flus de zéro du thermomètre de Réaumur; 

elle fe fige en fuite. 

Seconde Expérience. 

i gros de phofphore, 18 grains de foufre 

s'unifient à une douce chaleur; & ils donnent 

un produit qui relie fluide fous l'eau même à 

une température de 12 degrés au - deffus de 

zéro. 

Troijîème Expérience. 

i gros de phofphore & demi-gros de foufre, 

donnent un produit qui relie .fluide fous l'eau 

à la température de 8 degrés au - deffus de 

zéro. 

Quatrième Expérience. 

i gros de phofphore & i gros de foufre,com­

binés à l'aide de la chaleur dans un matras avec 

de l'eau diflillée , donnent un produit fluide. 

Ayant examiné avec un thermomètre le degré de 

la température au moment où il ceflbit d'être 

fluide , j'I.i reconnu que c'étoit à 4. degrés au-

deffus de zéro ; c'étoit la température de mon 

laboratoire où je faifois l'expérience. 
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Cinquième Expérience, 

i gros de phofphore & 2 gros de foufre 

fe combinent t rès-bien à l'aide d'une douce 

chaleur , & toujours fous l'eau. Cette combi-

naifon eft encore fluide à 10 degrés au-deiïus 

de zéro ; mais il s'y fait une criflallifation, de 

manière qu'une portion paroît fluide & l'autre 

concrète. 

Sixième Expérience. 

i gros de phofphore peut encore s'unir à 

3 gros de foufre ; voici la manière dont j 'ai 

procédé à cette expérience. J'ai mis dans un 

matras i gros de phofphore avec 4. onces d'eau 

diftillée j j'ai chauffé le matras jufqu'à ce que 

le phofphore fût fondu, alors j 'y ai ajouté 1 

gros de foufre; ce lu i -c i eft auffi-tôt diffbus 

par le phofphore ; l'on voit auffi qu'il y a quel­

ques bulles d'air qui fe dégagent dans le mo­

ment de la combinaifon ; j'ai enfuite ajouté un 

fécond gros de foufre, puis un troifième , qui 

de même ont été diffbus. L e nouveau pro­

duit refle fluide fous l'eau tant que c e l l e - c i 

a 30 degrés de chaleur ; mais à mefure qu'elle 

fe refroidit, la combinaifon devient concrète & 

friable. 

L e phofphore & le foufre peuvent encore 

fe combiner par. la voie sèche, c'eft-à-dire s 
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en introduifant ces deux fubfiances dans une 

cornue fans eau , procédant enfuite à la dif-

tillation 8c recevant le produit dans un réci­

pient où l'on a mis de l'eau ; mais il arrive 

quelquefois que la cornue fe brife dans l'infant 

où l'on commence à la chauffer : cette com­

binaifon fe fait avec une telle rapidité, qu'une 

portion du mélange en; lancée hors de la cor­

nue avec explofion , à moins que l'on ne ménage 

bien le feu. J'ai auffi remarqué en faifaut cette 

combinaifon par la voie humide, qu'une petite 

portion du mélange étoit jettée hors du matras, 

particulièrement lorfqu'on employoit des dofes 

à peu près égales de phofphore & de foufre, 

& que l'on chauffoit trop brufquement le ma­

tras. Il y a de plus une obfervation particulière 

en faifant cette combinaifon par la voie sèche, 

c'eil que le nouveau compofé ( foit celui qui 

paffe dans le récipient, foit celui qui refte dans 

la cornue lorfque la ditlillation n'a point été 

totale) fe gonfle lorfqu'il a féjourné quelque' 

tems dans l'eau , la rend acide 8c répand une 

odeur d'hépar ou de fulfure alkalin. Margraf' 

l'avoit auffi obtenu. 

II réfuhe de ces di vertes expériences, que 

le phofphore peut s'unir à de très-grandes dofes 

de foufre, & que la nouvelle combinaifon fe 

préfente dans un état de fluidité, & qu'elle fe 
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décompofe facilement dans l'eau ; j'ai tou­

jours eu l'attention de n'employer que de l'eau 

dillillée, de laver avec foin le phofphore & 

le foufre, de procéder à la combinaifon à 

une chaleur très - modérée , puifqu'il n'y eut 

point de phofphore brûlé ; & dans toutes ces 

expériences, l'eau s'efl montrée très-acide au 

bout de quelques jours : la décompofition qui 

a lieu s'opère en répandant une odeur fétide 

où l'on dillîngue celle du gaz hépatique ou hy­

drogène fulfuré ; & ce gaz paiticulier qui fe dé­

gage efl lumineux à l'oblcurité. Dans la .nouvelle 

doctrine , c'eft l'eau qui eft dccompoiée ; l'air 

pur ou gaz oxigène, un de les principes confti-

tuanS j s'unit à la combinaifon du phofphore & 

du foufre, & produit des acides analogues à ces 

deux bafes, ou radicaux acides. L'air inflam­

mable ou gaz hydrogène , autre principe de 

l'eau devenu libre, fe dégage & entraîne avec 

lui ou même lient en difTolution une portion 

de phofphore & de foufre non décompofés , 

ce qui donne naiflance à cet air particulier lu­

mineux à l'obfcurité , & qui conferve l'odeur du. 

gaz hydrogène fulfuré. Les phénomènes de cette 

décompofition s'expliquent auffi dans la théorie 

ancienne; mais ne m'étant occupé que de rap­

porter des faits , je ne crois point devoir in-

fifter dans les diverfes explications que l'on 

pourroit en donner. 
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N O U V E L L E S E X P É R I E N C E S 

SUR UNE PRODUCTION 

D E G A Z N I T R E U X ; 

Par M. M I L N E K . 

M . M U N I R a communiqué à la Société 

royale de Londres des expériences curieufes 

fut une production de gaz nitreux. Il en a 

obtenu une quantité confidérable en faifant 

pafTer la vapeur de l'ammoniaque à travers un 

tube recourbé & rempli d'oxide de manganèfe, 

& expofé à une chaleur rouge. Il remarque 

qu'il a obtenu du gaz nitreux Se non de l'a­

cide , parce qu'à cette chaleur l'acide lui-même 

auroit été décomptifé. Quelques autres fubffan-

ces propres à donner du gaz oxîgène, telles 

que le fulfate de fer calciné , ont produit le 

même effet. 
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L E T T R E 

D E M. G A D O L I N , 

Profefleur de Chimie à A b o , 

A M. BERTHOLLET. 

. . . . « L'INFATIGABLE M . Hielm a expofé la 

terre de molybdène , tant feule que mêlée avec 

des fubflances inflammables, au dernier degré 

de feu qu'il a pu produire dans le foyer de fa 

forge , pour en obtenir le régule. Il n'a pas juf-

qu'ici été en état de réduire ce métal à fufion 

parfaite ; mais il a obtenu une mafle métallique 

blanchâtre qui quelquefois étoit attirable à l'ai­

mant , & quelquefois non. Il paraît par fes 

expériences, que ce métal fe furcharge plus 

facilement des fubflances inflammables qu'il 

ne fe laifle réduire en métal parfait, & qu'un 

accès modéré de l'air commun foit favorable 

à fa réduction, en le faifant fe couvrir d'une 

furface vitreufe : mais l'addition d'une fubflance 

vitrifiable hétérogène , comme du borax , lui 

paroît plutôt nuifible. 

Parmi les fubflances inflammables, la plomba­

gine ou carbure de ferlui a paru la plus favorable à 

la réduûion de ce métal ; il a toujours été trop 

fragile. 
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D E C H I M I E . 17 

fragile, L A terre de mol)bdène s'unit facilement 

ïivec ce platine , & fe fond avec lui en un petit 

globule métallique dont la gravité fpécifique 

croit 2 0 ( celle de l'eau étant 1 ). Mais le mu-

l \b l ène à l'état métalli jue ne s'unit que trcs-

difTicilement avec le platii.e , & M. Hielm penfe 

que cette union ne peut le faire avant que le 

moNbdcne foit en partie réduit à l'état calci« 

forme. 

Pour augmenter le degré dans fon f o y e r , 

Al. Hielm y a mi* des peti s créufeis pleins 

de mangancfc ; mais comme cette fubftance 

ne donne de l'air pur que qi tud elle ell de ­

venue ronge , il a été oblige de mettre de 

nouveaux creufets de tems en tems CI^n* le 

fojer pendai t l'opération. Par ce moyen ¿1 A 

obtenu un feu Lien vif , & la énuction du mo­

lybdène A été accélérée , AÏS n'a pas été encore 

fuivie de la fufion. Cet ulage de la mança' èfe 

a conduit M.Hielm à FAIRE quelques expériences 

fur la faculté que la mangai èfe a de donner 

de l'air pur : il promet d 'EN communiquer les 

réfultats à l'académie. Il A trouvé qu'une M A N ~ 

ganèfe ayant été expofée à ce degré de feu qui 

la fait fe décharger de l'air, n'acquiert pas de 

nouveau la faculté de donner de l'air p u r , 

même après qu'elle a été expofée à l'air at-

mofphéiique (je penfe qu'avec le tems elle ne 

Tome IV. B 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i 8 ' A N N A L E S 

manquera pas de revenir à fon état primitif), 

Il m'a auffi écrit que la manganèfe , mêlée avec 

le minium ne donne point d'air pur, quand ces 

deux fubflances ont été expofées au feu dans 

des vaiflcaux clos , mais bien dans des vaif-

feaux ouverts. Pour ces expériences, il s'efl 

fervi de vaifleaux de verre. 

J'ai fait quelques expériences pour décider 

la queflion fi la terre de manganèfe pure peut 

fe convertir en chaux , comme il paroît par 

les expériences de Schéele ; elles m'ont fait 

conclure que la chaux trouvée par Schéele ne 

devoit fon origine qu'au fucre dont il s'efl fervi 

pour la diffolution de la manganèfe noire; car 

fi on fe fert de l'acide marin feul , on n'a point 

de chaux produite. J'ai trouvé anffi que la 

quantité de chaux obtenue quand la manganèfe 

noire efl diffbute par le moyen du fucre dans 

les acides, efl correfpondante à la quantité de 

chaux contenue dans le fucre même. En fai-

fant ces expériences , j'ai trouvé que la man­

ganèfe qui m'a fervi contenoit une quantité 

notable deJjdérite ou phofphate de fer , dont 

une partie refle fans être diffoute quand on 

met de l'acide viiriolique ou fulfurique, mêlé 

avec de l 'eau, ou de l'acide nitreux, fur la 

manganèfe blanche ( c'eft-à-dire, précipitée par 

un alkali ) , 8c qu'on n'y met plus d'acide juf-

qu'à ce que l'eflervefcence celle. 
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E S S A I S 

D ' O B S E R V A T I O N S 

Sur la Lumière des vers luifans, & ce quort 

y remarque dans différais ga^ Y 

Par M. B E C K E R H I E M , Etuiî. en Médecine 

à Strnjbourg. 

Extrait des Annales de Creli. 

JVL. F O R S T E R ayant annoncé dans le magafin 

rie Gottingue , partie I I , année 1 7 8 8 , page 

281—288, que la lumière des vers luifans étoit 

fi forte & fi continue dans le gaz oxigcne t 

qu'il pouvoit y lire facilement. M. Beckerhiem 

chercha à vérifier ce fait, & entreprit pour 

cela un grand nombre d'expériences dont le 

rcfultat efl , 

i ° . Que ces infeftes vivent très-long-temâ 

dans le vuide & dans difYérens gaz , excepté 

les gaz acides nitreux, muriatique & fulfureux, 

dans lefquels ils meurent en moins de onze 

minutes, 
B _ I J 
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2 ° . Que ces animaux n'ont jamais diminué 

la bonté des gaz dans lefquels ils ont v é c u , 

quel que foit le tems qu'ils y aient demeuré ; 

qu'au contraire le gaz hydrogène eil devenu 

détonnant par le léjour de ces animaux , & 

que plufieurs gaz efîayés avant & après par le 

gaz nitreux, ont paru être améliorés. 

3 " . Que dans quelque gaz que fufTent ces 

vers , la lumière n'a jamais paru en augmenter. 

4 . 0 . Que cette lumière eft produite par des 

petits corps lumineux que l'animal peut recou­

vrir d'une membrane. 

5 0 . Qu'après avoir ôté ces points lumineux 

du corps de l'animal fans l 'endommager, l'a­

nimal a continué de vivre fans laifler reparoître 

de lumière. 

6 ° . Que ces points lumineux , ôtés de l'ani­

mal vivant & expofés à l'action de plufieurs 

gaz , y ont produit de la lumière pendant des 

tems différeras, defquels l'auteur paroît croire 

que la durée eft plus grande dans le gaz oxi -

gène que dans les autres. 
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L E T T R E 

D E M . C H A P T A L , 

A M. BERTHOLLET. 

" V o u s connoiflez, Monfienr, tes obferva-

tions de M. Caillens & de plufieurs autres , 

d'après IefqueUes on a cru avoir enfin trouvé 

dans l'ufage du gaz oxigène un fpécifique contre 

laphthyfie pulmonaire : j 'avoueque les propriétés 

adirés de ce gaz ne m'ont jamais permis de 

croire à toutes les merveilles qu'on publioit à 

ce fujet, & j'ai toujours regardé la chaleur qui 

s'excite dans Je poumon quand on lerefpirc, 

comme un effet qui devoit en faire profcrire 

l'ufage dans ces maladies. Néanmoins, comme 

ces maladies font d'ordinaire incurables, il ne 

faut pas abandonner fans de très-bonnes 2 f i ­

lons des remèdes dont les efieis paroiffent avoir-

été confiâtes , 8i j'ai faifi avec emprefiemenr l'^c-

eafion d'employer l'air vital dans deux phth\fes 

confirmées. 

Un des malades qui fait !V~jct d'une de 

ces observations croît au dernier péiîo le de 

la maladie, Ioifqu'un de mes a ni-; lui propofa 

E iij 
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l'ufage de l'air vital. L'effet en fut fi prompt, 

que dans l'efpace de trois femaines il fut en 

état de fe lever , & eut aflez de forces pour 

fournir à d'aflez longues promenades. Il re­

chuta fix mois après, & n'ayant plus la com­

modité de refpirer cet air, il mourut. Ce jeune 

homme defiroit avec ardeur l'ulage de cet air, il 

fe fentoit foulage dès qu'il le refpiroit, il éprou-

Voit une fenfation de chaleur qui de la poi­

trine fe répandoit dans tous les membres, è< 

paroiflbit animer par degrés & vivifier cette 

machine défaillante. 

J'ai eu occafion de faire des obfervations, 

parfaitement femblables , fur un autre jeune 

homme âgé de vingt-deux ans. L'effet du re­

mède n'a pas été heureux ; mais il a infpiré la 

même gaieté; & fous ce feul point de v u e , 

ce remède eft précieux ; car dans des cas dé-, 

fefpérés, c eft un remède très-avantageux que 

celui qui répand des fleurs fur les bords de 

notre tombe , & nous mafquc l'horreur de co 

pafTdge effrayant. 

L'effet de ce gaz dans le poumon, me fit 

croire qu'il pouvoit convenir dans les cas où ce 

vifecreeft engorgé par des humeuis pituiteufes, 

& toutesles fois qu'il s'agit d'animer & de réveil­

ler cet organe langui'îant ; en confequence , j 'ai 

çihyç dç Je faire ret i rer à un afthmauque qui 
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en a été prodigîeufement foulage. Je crois qu'il 

ne convient que dans les cas cVaflhme humide, 

& qu'il feroit dangereux dans Vajlhme fec. 

Je dois obferver à ceux qui feraient tentés 

de (aire ufage du gaz oxigène , qu'ikeft très-

dangereux d'employer celui qu'on extrait des 

oxides mercuricls. J'ai obfervé conilamment 

que l'ufage de cet air produit la fiilivation au 

bout de quelques jours. Je ne doutai pas d'a­

près cette obfervatiou qu'il ne tint en diffoiu-

tion quelque peu de mercure , & je me fuis 

convaincu de ce fait par les trois expériences 

fuivaiues. 

Première Expérience. 

J'ai mis du précipité rouge dans une cornue, 

& ai difpofé l'appareil hydro-pneumatique pour 

extraire & recueillir ce g a z ; j'ai donné très-

promptement un coup de feu \ i >Ient pour le 

faire paffer ; je l'ai obtenu fous forme de va­

peurs blanches ; j*ai bouché les flacons qui en 

étoient remplis , & les ai abandonnés à l'air ; 

au bout de quelque tems> j'ai vu leurs parois 

obfcnrcies par Une couche de poudre grile. 

Quelques jours après, ayant détaché & analyfé 

cette poudre , je l'ai' reconnue pour être iu> 

oxide de mercure. 

B iv 
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Seconde Expérience. 

D e s flacons remplis de gaz ox'gène extrait 

du préàphé rouge par le procédé ordinaire , 

expcfés à une température de IJ* degrés fous, 

zéro pendant quatre heures, ont biffé dépofer 

fur les parois une couche d'oxidc de mercure 

que j 'ai pu- évaluer à } de grain par pinte de 

gaz. 

Tro/Jiènte Expérience. 

J'ai reçu le gaz oxigcne volatilifé par une 

chaleur vive & prompte , À traveia IE l'eau 

chauffée au 7 J E degré : il s'ell fùimé TLARS 

quatre flacons remplis de ce g iz blan nâtre­

UIL dépôt jaune dans la proportion d'un giain 

& un quart par pinte. 

L e mercure monte donc en diGTohuion Se 

en vapeurs avec le gaz ; il en refle même en 

dnffolution à la température de l'atmofphère. 

Les médecins p o u r r o n t peut-être s 'e i . IPAREE 

de ce moyen pour préfenter le mercure très-

divifé & le faire prendre à leurs malades fous, 

une forme agréable & commode. Je laifïe au 

tems 8c à l'expérience à nous inflruire de les 

effets. 

J'ai l'honneur d'être, & c . 

Montpellier ) ce j " feptemhre ijSg,. 
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M É M O I R E 

Sur la Fabrication du Sulfure de mercure, 

fiiblimé ( C I N N A B R E D U C O M M E R C E J , 

A A M S T E R D A M ; 

Far M. T U C K E R T , Apothicaire de Li Cour. 

Extrait: des Annales de, Grell. 

O N a donne dans le fécond volume des 

Bcytrage ^iir JLrwcitung der Chemie , publié 

par M. Cre l l , des extraits de plulieurs ouvrages 

gui traitent de la fabrication du fulfure de 

RNEICURE fublimé (cinnabre du commerce ) , qui 

fait une branche de commerce très-confidérable. 

Ayant trouvé dans ces extraits des inexacti­

tudes 6V des contradictions dont la rectification 

peut intéreffer un grand nombre de lecteurs de 

ce Journal , je me fuis déteminé à expofer 

fuccinclement ce que j'en ai appris, plutôt qua 

de difeuter ce que l'on en a d é j à publié. 

L a fabrique dans laquelle j'ai tu u'ie plulieurs 

fois à la préparation du fulfure de mercure 

fublimé, efl celle de M . Brand , fituée à A m -

flerda.n ; Lors de la poite d 'Utrecht; c\R une 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 5 A N N A L E S 

( a ) Corrme on connaît généralement la manière 

de préparer le fulfure de mercure noir , & que l ' in­

flammation que l'on craint n 'arrive qu'à des ouvriers 

inexpérimentés , je paiTe feus (îlence l a méthode dos 

ho l landois , d'autant plus qu'el le demande à être co r -

des plus confîdérables de la Hollande : on Y 

fabrique annuellement dans trois fourneaux & 

par le moyen de quatre ouvriers, 48 ,000 liv. 

de fulfure de mercure fublimé, outre les au­

tres préparations metcurielles. Voici le procéda 

qu'on y fuit. 

On prépare d'abord de l'oxide mercuriel ful­

fure noir , éthiops minéral, en mêlant enfemble 

i j o liv. de foufre Se 1080 liv. de mercure pur, 

expofant enfuite ce mélange à un feu modéré 

dans une chaudière de fer plate & polie, d'un 

pied de profondeur fur deux pieds & demi de 

diamètre; la forme eft celle d'une machine à 

chocolat (a). 

On broie ce fulfure de mercure noir ainfi 

préparé , afin d'en remplir facilement des petits 

flacons de terre de la contenance de 24 onces 

d'eau ou environ , & on emplit d'avance 30 

à 40 de ces flacons pour s'en fervir dans le 

befoin. 

Après cette préparation , on a trois grands 
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f a ) V o y e z pour ces vafes la forme décrite par 

M . Ferber , dans fes notes fur lâ traduâion allemande 

l 'ouvrage de M, (Je fl^çhy, ajnfi < ŷc pour h ivir,-

pots ou vaifleaux fublimatoires faits d'argille 

& de fable très - pur ; ces vafes font enduits 

d'avance d'une couche de lu t , afin qu'elle ait 

acquis la plus grande féchereffe lorfqù'on veut 

les employer (a). On pofe ces pots fur trois 

fourneaux garnis de cercles de fer & adolfés 

contre une voûte élevée & capable de réfifler 

au feu. Les vaifleaux fublimatoires peuvent être 

de diverfes grandeurs. Les fourneaux font C O N S ­

truits de manière que la flamme circule libre­

ment autour, & qu'elle entoure les vaifleaux 

aux deux tiers de leur hauteur. 

Lorfque les vaifleaux fublimatoires font pofés 

fur leurs fourneaux , on y allume le foir un 

feu modéré, que l'on augmente julqu'à faire 

rougir les vaifleaux. On fe fert à Amflerdam 

de tourbe pour ce travail, Lorfque les vaif-

féaux font rouges, on verfe dans le premier 

un flacon de fulfure de mercure noir, enfuite 

dans le fécond , puis dans letroifième ; on peut 

dans la fuite en verfer deux, trois & peut-être 

davantage à la fois , cela dépend de la plus ou 

pioins forte inflammation du fulfure de mer-
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cure après" fon introduction dans les pots : la 

flamme s'en élève quelquefois à quatre & même 

à fix pieds de hauteur. Lorfqu'elle efl un peu 

diminuée, on recouvre l'ouverture des vaiffeaux 

avec une plaque de fer d'un pied quarré & 

d'un pouce & demi d'épaifTeur, gui s'y applique 

parfaitement. On introduit ainfi en trente-quatre 

heures dans les trois pots toute la matière pré­

parée ; ce qui fait pour chaque pot 360 livres 

de mercure , & 50 de foufre , en tout 410 

livres ( a ). 

Toute la matière une fois introduite, O H 

continue le feu dans un jufle degré , & on le 

Jaifîe éteindre Iorfque tout eft fublimé, ce qui 

exige trente-frx heures de travail en tout. On 

reconnoît fi le feu eft trop fort ou trop foible, 

par la flamme qui s'élève lorfqu'on ôfe le cou­

vercle de fer ; dans le premier cas , la flamme 

furpafle le vaiffeau de quelques pieds ; dans 

l'autre, elle ne paroît pas ou ne fait que tou­

cher foiblement l'ouverture des pots. L e degré 

de feu efl jufle fi en enlevant le couvercle OIT 

voit paroître vivement la flamme fans qu'elle 

, , 7 . . 

(a) O n pofe la plaque de fer fur les pots avant de. 

commencer l'opération ; fî el le ne s'y applique pas par­

faitement , on ote les inégalités des vaiffeaux pai l e 

S B j e n d'une l ime douce. 
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s'élève cependant à plus de trois à quatre pouces 

au-dedlis de l'ouverture. 

Dans ces dernières trente-fix heures, on 

remue tous les quarts-d'heure ou demi-heure 

la marie avec un triangle de fer pour en ac­

célérer la fublimation. Les ouvriers s'y prennent 

avec tant de hardie fie que j'en fus étonné , 8c 

que je craignis chaque fois qu'ils n'enfonçafTent 

les vaiiTeaux, 

Après que tout eft refroidi , on retire les 

vaiiTeaux avec les cercles de fer qui empêchent 

qu'ils ne crèvent, & on les cafTe. On trouve 

conilamment dans chaque pot 400 livres de 

fulfure de mercure fublimé , cinra re. dj. com~ 

merce , ainfi que 1200 liv. dans les trois; 10 

livres de perte dans chacun, & 30 livres en 

tout. 

Il ne s'attache point de fulfure de mercure 

fublimé aux plaques de fer , puif u'on les ôte 

continuellement, excepté vers la fin de l'opé­

ration où l'on ne touche plus aux vaiiTeaux. 

Ces plaques ne fouffrent point le moindre 

dommage. 

Les ouvriers de la fabrique étoient des al­

lemands , ainfi que ceux qui travaillent en Hol­

lande. Le maître-garçon a , outre le log is , 12 

florins par femaine ; le fécond, 10 ; le troi­

sième & le quatrième, 6 h j . Ils fe relèvent 
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toutes les douze heures ; ainfi, excepté les fctea 

& dimanches , deux hommes , jour & nuit , 

font toujours en activité. 

Les ouvriers m'alîurcrent qu'ils ne fe fouve-

noient pas d'avoir vu un accident dans la fa­

brique , quoique le maître-garçon y fût depuis 

treize ans, & que dans le cas où il en arri­

verait , on en feroit quitte pour la perte du 

pot. 

Ces quatre ouvriers fabriquent encore dans 

cet endroit du muriate de mercure cqrrofif 

doux & de l'oxide de mercure rouge par l'a­

cide nitrique. Le maître - garçon délivre tous 

les mois à M . Brand , allemand de nation , 

le fulfure de mercure fublimé qu'il a fabriqué, 

ainfi que les deux autres produits , & il reçoit 

en échange du foufre , du mercure , du fulfate 

de fer, du muriate de fonde & du nitrate de 

potade. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E , 
3 1 

O B S E R V A T I O N S 

S U R 

L E S C A V E S E T L E F R O M A G E 

D E R O Q U E F O R T . 

Extraie du Mémoire envoyé par l'Auteur à la 

Société Royale d'Agriculture de Paris; 

Par M. C H A P T A L . 

O N doit à Marcorelle un mémoire allez 

étendu fur le fromage de Roquefort ; mais 

comme j'ai été dans le cas de vifiter ces ca ­

ves , de fuivre les diverfes préparations du 

fromage, de vérifier quelques erreurs dans lefc 

quelles ce naturalille ell tombé , d'obferver des 

phénomènes nouveaux & très-intéreflans, j 'ai 

cru ce fujet neuf & digne d'être offert au 

public. 

Roquefort eil un petit village du diocèfe de 

Vabres , du diftricl du bailliage de Milhau en 

Rouergue , fi tué à deux lieues de ces deux 

villes ; fa pofition eft des plus pittorefque ; 

mais pour s'en faire une idée pins jufle, on 

peut confidérer la montagne du Lar^ac comme 

un vafte plateau calcaire qui s'élève de cinq à 
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ftx cens toifes au-clefïlts des principaux val­

lons j & les arrofe des eaux qui fe filtrent paï 

des crcvafïes ou s'échappent en torrens par 

les fciiTures qu'elles ont pratiquées elles-mêmes. 

C'efl dans ces gorges plus ou moins profondes 

que prennent naiffance la plupart des rivières 

qui coulent dans les diocèfes de Vabres, L o -

dève , Beziers, Alaib & Rhodez. On peut dire 

avec raifon que le Larzac fournit de l'eau à 

tout le voifi lage , & abreuve tous les vallons 

d'alentour; tandis que fes habitans font r ' iui ts 

à boire de la mauvaife eau de,citerne ; Se on 

pourrok les comparer dans des fictions poéti­

ques à Tantale mourant de foif au milieu des 

eaux. 

Ces vaftes gorges qui terminent de tous côtés 

le Larzac font évidemment l'effet des eaux 

qui s'écoulent de cette immenfe plaire forme. 

En s'infiltrant à travers les crevaffes de la pre­

mière couche calcaire , elles parviennent à un 

lit très-épais de gl^ife pjriteufe qu'elles en­

traînent avec facilité ; elles creufent infcnfible-

ment, agrandiffent leur lit & ébranlent la voûte 

calcaire qui repofe fur cette couche ; les ro­

ches précipitées font entraînées par les torrens , 

& le vallon augmente dans toutes fes propor­

tions. De telles caufes doivent pioduire des 

vallons on fer-à-cheval fur toute la circonfé­

rence 
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rence du Larzac , & c'eft suffi cette forme 

qu'on y obferve prefque par-tout. On voit 

dans toutes ces gorges le roc calcaire qui les 

domine & en couronne majeftueufement toutes 

les hauteurs ; on le voit quelquefois faillant 

de phifieurs toifes fur la couche décharnée de 

glaife ; & les eaux qui travaillent fourdement 

à fon pied, entraînent la terre qui le foutient 

& préparent peu à peu fa chute. 

L e lit de glaife qu'on obferve fous la couche 

calcaire fe décompofe d'elle-même, & fournit 

dans plulleurs parties des mines d'alun & de 

couperofe dont j'ai donné l'analyfe à la Société 

royale de Montpellier, en 1 7 8 4 ; c'eft même 

d'après mes travaux qu'on en a entrepris l'ex­

ploitation à S. George. Cette glaife eft par fois 

allez imprégnée de bitume pour être exploitée 

comme charbon de terre, & on y a déjà établi 

plufieurs travaux effectifs. 

Cette difpofition de terrein s'obferve dans 

une très - grande étendue , dans prefque tout 

le diocèfe de Vabres , dans une partie de celui 

d 'Alby & de celui de Rhodez ; on la retrouve 

du côté des mines de charbon du diocèfe de 

Béziers , elle continue du côte d'Avenes & 

reparaît encore du côté du Vigan : je l'ai ob-

fervée dans un rayon de plus de quinze lieues, 

& je ne doute pas qu'elle ne s'étende plus loin. 

Tome lf\ C 
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(a) L e s fromages de Roquefort étoient connus du 

teins de Pline. I i padp avec enthoufîafme de la bonté 

C'elt dans une de ces gorges qu'eu* placé 

Roquefort ; il eit affis fur une des pentes la­

térales , & eft établi dans la ligne même qui 

fépare le roc calcaire de la couche de glaife 

pyriteufe ; fa fi tua lion efl au nord, il eit com-

pofé d'une vingtaine de maifons toutes domi­

nées par des rochers affreux; on apperçoit même 

entre les caves & les maifons un roc immenfe 

qui jadis a dû fe détacher de la montagne. C'eft 

au pied même de ces rochers, dans les cre-

vaffes qu'on a trouvées pratiquées , ou dans 

des grottes que l'art y a formées, qu'on a éta­

bli les caves ; c'eit prefqu'au milieu des préci­

pices qu'on a créé un commerce qui fait vivre 

le payfan à dix ou douze lieues à la ronde ; & 

cette induftrie , favorifée par une difpofition 

toute particulière du f o l , fondée fur un moyen 

fimple de tirer le parti le plus avantageux d'une 

denrée très-naturelle, pafoît avoir pris fon ori­

gine dans la nature même , puifque nous la 

tenons des peuples qui en étoient les plus voi-

fins; auffi ce commerce n'a-t-il jamais éprouvé 

cette inconfiance & ces viciffitudes qu'éprou­

vent ceux qui n'ont pour but que des objets 

de l u x e , de goût ou de faïuaifie (a). 
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du fromage qui étoit envoyé à Rome par la Colonie 

de N î m e s , & qu'on fabriquoit dans les montagnes de 

la Lozère , qui ne font pas afTez éloignées de Roque­

fort pour que le naturaliße de Rome n'ait pas pu les 

confondre. 

H . Miircorelte efl; tenté de croire que les fromages 

JETTES autrefois en offrande dans le lac du mont Héla-
nus , par les payfans du Gevaudan , alors idolâtres , & 

celui qu'ils employoient dans les repas luperi t i t ieu* 

qu'ils faifoient i l'occafion de cette cérémonie , étoient 

des fromages de Roquefort . Cet te cérémonie fut abolie 

par S. H i l a i r e , évêque de IVlende, vers l'an 5 5 0 , 

Les fromages qu'on porte à Roquefort de 

ïoutes les communautés voifines , font faits avec 

Je lait de chèvre & de brebis. Ces animaux 

paillent prefque tous fur le Larzac ; cet im-

menfe plateau qui a huit à dix lieues de dia­

mètre j efl très-fertile ; il donne trois- quatre 

récoltes de divers grains fans interruption ; & 

lorfque la terre paroît épuifée , & qu'on la laifle 

repofer, alors les champs fe convertiflent en 

valles pâturages, & ces prairies, formées na­

turellement dans l'efpace de quelques mo i s , 

pourraient recevoir la faulx plusieurs fois dans 

la même année. Les plantes qui forment 

ces pâturages font excellentes , & les brebis 

qui s'en noiîmiïent donnent un lait exquis , 

tandis que les moutons jouiffent d'une répufa-
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tion bien acquife. Loïfque les befliaux ont 

épuifé ces prairies par une dépaifTance fou-

tenue, Se que les débris de ces végétaux, con­

jointement avec le fumier de ces animaux, ont 

iuffifamment engraifle la terre, on la foumet 

au labour , & on convertit de nouveau ces 

valles plaines en champs fertiles qui produifent 

de fuite plufieurs récoltes excellentes. Les prai­

ries artificielles commencent à être connues dans 

le vallon. 

M. Delmas , adminiflrateur de la haute 

Guienne & propriétaire des principales caves de 

Roquefort , a été un des premiers à donner 

l'exemple de ces reifources admirables ; on lui 

doit même plufieurs points de perfection dans 

les diverfes préparations des fromages ; & 

Je me fais un devoir de lui témoigner ici ma 

reconnoiiTance pour tous les renfeignemens 

qu'il a bien voulu me fournir à cette occafior. 

Par le fecours des prairies artificielles, on élè­

vera plus de befiiaux, Si la vraie richefle du 

payfan s'accroîtra néceifairement. 

La manière de préparer les fromages qu'on 

porte à Roquefort eft, à peu de chofe près, 

celle qui eft ufitée dans tous les pays. On le 

fait, comme nous l'avons di t , avec le lait de 

chèvre Si cejui de brebis ; le premier lui donne 

de la blancheur ; le fécond plus de confiflance 
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& une meilleure qualité. On fait du" fromage 

depuis la fin de juin jufqu'au mois d'oftobre; 

on trait les befliaux matin & foir , on mêle 

le produit de ces deux traites , on le coule 

à travers une étamine, & il eft reçu dans un 

chaudron de cuivre , où on le fait cailler par le 

moyen de la prézure. Cette prézure n'eft que 

la caillette qu'on retire de l'eflomac des agneaux 

ou chevraux qu'on fait fécher après l'avoir lé­

gèrement falée. Lorfqu'on veut s'en fervir, on 

fait infufer ou diffoudre pendant vingt-quatre 

heures une partie de cette caillette dans quatre 

parties d'eau ou de petit-lait ; c'eft cette dif-

foluiion qu'on appelle présure ; on a foin de 

la renouveler de quinze en quinze jours ; on 

en emploie environ une cuillerée pour cent 

livres de lait. Dès qu'on a introduit la prézure, 

on agite bien le mélange à l'aide d'une écu-

moire à long manche , on le lai (Te cnfuite re-

pofer. Le lait fe prend , & alors une femme 

le brafîe fortement, le pétrit, l'exprime avec 

force , & il en réfulte une pâte qu lon laide re-

pofer , laquelle fe prend de nouveau & occupe 

le fond du chaudron ; alors on l'incline , & on 

fait couler adroitement le petit-lait qui fumage; 

on met, enfuite le fromage dans des formes ou 

éclijfes dont la bafe eft percée de plufîei'js 

trous par où le fromage s'egoutte ; on a même 

C iij 
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]a précaution de le braffér & de le pétrir dans, 

la forme pour mieux en dégager le petit-lait j 

quelquefois anfli on afTujétit un poids fur le 

fromage , afin de le mieux defTécher par une 

preffion confiante. O u le laiffe dans la forme 

environ douze heures, & on a l'attention de 

le tourner plufieurs fois , afin que la preffion 

fe communique par - tout , & que toute la 

maffe s'égoutte & fe defsèche également. Lorf-

que le fromage paroît avoir rendu tout fon 

pet i t - lai t , on les porte au [échoir, & on les 

place fur des planches les uns à côté des au­

tres ; on les remue & on les retourne de te m s. 

en tems pour qu'ils fe defsèchent fans s'é-, 

chauffer. 

C'eft fur-tout du foin apporté dans ces pre­

mières opérations 3 que dépend la qualité du 

fromage. Il arrive fouvent que des fromages 

apportés de diverfes bergeries dans les caves de 

Roquefort fetrouvent de nature très-différente» 

quoique fournis par des brebis nourries de bi 

même manière. Ou obferve fréquemment en­

core que des fromages fortis de la même ber­

ger ie , traités par les mêmes perfonnes, avec 

les mêmes foins , fourniffent des qualités dif­

férentes. On n'a pu jufqu'ici fe faire aucun 

principe fur les caufes de ces variétés éton-

2,i2ntes ; mais je penfe na^on doit les chercher-
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dans les premières opérations de la fabrication 

des fromages, & je crois pouvoir en aflîgner 

quelques-unes qui doivent produire naturelle­

ment des effets femblables. 

La première de toutes m'a paru confiner dans 

, 1 a nature toujours variable du levain ou pré­

sure : en effet, cette caillette de veau très-

différente par fa nature, puifqu'elle dépend de 

l'altération fi variable du lait dans l'cflomac de 

l'animal égorgé , doit produire par elle-même 

une très-grande variété d'effet. L e féjour plus 

ou moins long du lait dans l'eflomac de ces 

animaux, la quantité plus ou moins confidé-

rable , le mélange plus ou moins parfait, plus 

ou moins exa<3 des fucs gatlriques avec cet ali­

ment , tout cela doit en varier & en modifier 

les altérations ; nous pourrions même rapporter 

d'autres caufes qui doivent y concourir, telles 

que l'âge de l'animal, fa conflitntion , la tem­

pérature de l'atmofphère , & c . La caillerte eft 

donc par e l le -même un réactif infidèle & un 

agent que l'on doit rejetter fi l'on veut avoir 

des effets ou des rélultats égaux, comparables 

Si conflans. 

Si nous fuivons à préfent les diverfes opé­

rations par lefquelles on ramène la caillette à 

l'état de prézure s nous verrons fe multiplier 

les caufes qui doivent l'altérer & en varier les 

C iv 
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vertus ; la petite quantité de fel qu'on emploie 

pour la faler, fa diffolution dans un liquide 6c 

par un tems limité, quoique très-variable par 

fa conilitution , font autant de manipulations 

conduites fans principes , & conféquemment 

fujettes à mille inconvéniens. 

Pour obvier à ces premiers défauts, il fau­

drait une prézure de vertu confiante & inva­

riable ; & on doit la rechercher dans les acides 

déjà connus. J'ai engagé M . Ddmas à faire 

quelques expériences à ce fujet dont j'aurai 

l'honneur de rendre compte fi nos réfultats 

font heureux. 

Les variétés inévitables dans la prézure ne 

font pas la feule caufe qui produife des variétés 

fi étonnantes dans les fromages. Les diverfes 

manipulations ufitées pour les préparer me 

paroiffent devoir influer puiiîamment fur le 

produit. 

On a vu que les femmes pétriffbient le fro­

mage à plufieurs reprifes , d'abord pour bien 

mêler le lait & la prézure , Si enfuitc pour 

exprimer le petit-lait confondu & interpofé 

dans le caillé. Nous avons même obferve qu'on 

employoit des moyens mécaniques pour preiîer 

Si exprimer plus efficacement le fromage. On 

comprend aifement que le plus ou moins de 

foin apporté dans ces opérations doit influer 

fur les réfultats. 
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S i , par exemple , on laiffe du pctit-Iait dans 

Je caillé, & qu'il en abreuve la mnffe , alors 

la fermentation doit s'établir plus vite & pré­

judiciel" à la qualité du fromage ; car on fait 

que Je petit-lait s'aigrit dans quelques heures, 

fur-tout lorfqu'il préfente beaucoup de furface ; 

& perfonne n'ignore qu'un folide paffe à la 

fermentation avec d'autant plus de prompti­

tude , qu'il eft plus abreuvé de liquide ; il doit 

y avoir une différence étonnante entre deux 

fromages de même pâte dont l'un aura été par­

faitement defféché , tandis que l'autre aura con-

fervé une partie de fon humidité. Il efl donc 

de la dernière importance de bien exprimer 

le petit-lait; & pour cet effet, je voudrois qu'on 

pratiquât des trous non-feulement dans le fond 

des édifies, mais même dans tout le contour, 

afin de faciliter l'écoulement du petit - lait à 

mefure qu'on le fait fortir par expreffion. Je 

defirerois encore qu'on fît conflruire des écluTes 

à double fond, l'un & l'autre mobile , afin de 

pouvoir pefer fur les fonds & foumettre par-là 

toutes les furfaces du fromage à une preffion 

réciproque fans les fortir de la forme, ce qui 

feroit très - avantageux. On pourroit encore 

fubfiituer des nioyens mécaniques au travail 

des mains, pour mieux pétrir le caillé. On peut 

aifément adopter ces n fo imes , que je crois 
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d'autant plus avantagcufcs, qu'on ne peut rap­

porter qu'au défaut d'une fuffifante expreffion 

du petit-lait quelques vices particuliers des 

fromages. Lorfque le fromage n'a pas été fuf-

fifamment exprimé , la pâte fe ramollit dans 

les caves , les formes s'affaiiTent, la maiTe s'é­

chauffe , & il en réfulte du fromage de mau-

vaife qualité : la fermentation au lieu de s'opérer 

fur un corps f ec , s'opère fur un corps mou , 

ce qui donne des principes & des effets dif­

férais. 

Un excellent fromage peut encore contracter 

une mauvaife qualité dans le féchoir. I c i , in­

dépendamment de quelques caufes acceiToires, 

telles que la malpropreté des planches fur lef-

quelles on difpofe les fromages, la petitefTe 

du lieu dans lequel on les entaífe 5 il en e(l 

une vraiment majeure à laquelle on porte d'au­

tant moins d'attention , qu'elle eu indépendante 

des opérations & manipulations connues , c'eit 

la conftitution de Patmofphère. Des fromages 

qui repofent pendant quinze jours fur une plan­

c h e , doivent éprouver les premiers degrés de 

fermentation, fi on n'en écarte avec foin toutes 

les caufes qui la favorifent. Cette fermentation, 

très - préjudiciable lorfqu'elle s'établit ailleurs 

que dans les caves où elle eit convenablement 

modérée, doit être d'amant plus difficile à ar-
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rêter, que le rems eft plus chaud & l'air plus 

humide; aufii M. Dclrnas a - t - i l obfervé que 

l'air frais Se fec du mois de mai étoit le plus 

propre au féchoir ; il a même conflaté par des 

expériences rigoureufes Se faites en grand, que 

les fromages defTéchés à cette température 

étoient très-fnpérieurs à tous les autres ; il ne 

s'agit donc que de fe ménager cette tempéra­

ture 1-e plus qu'il efl pofïïble, & pour cet effet, 

on peut établir des féchoirs très-aérés, très-

frais , en ouvrir les fenêtres pendant la- nuit, 

& les garantir de l'ardeur brûlante du jour , 

pratiquer des courans pour déplacer l'humi­

dité qui s'exhale des fromages, rapprocher ces 

fromages le moins qu'il efl poffîble. A v e c ces 

précautions, on s'oppofera à la fermentation, 

& on defféchera exactement les fromages- Ces 

obfervations peuvent être appliquées dans tous 

les pays où l'on fait des fromages. 

Les fromages fe préparent de la manière que 

nous avons décrite dans une étendue dé fept 

à huit lieues de rayon; l'achat s'en fait en foute 

faifon parles propriétaires des caves, mais fur-

tout aux mois de mars, avril, mai, aux foires 

de Rome de Tarn, S. Affrique S. Rome 

de Ser'hon , S. Georges Si M'dhau ; le prix en 

eH prefqu'iiivariablement fixé à 3 ^ livres le 

-quintal ; Se outre l'avantage inappréciable d'un 
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débit alïliré , le payfan a encore une refïburce 

toujours ouverte chez les principaux proprié­

taires des caves qui lui achètent fou fromage 

d'avance, même pour plufieurs années, & lui 

fourniflent à médiocre intérêt tous les fonds 

dont il a befoin pour payer fes impofitions, 

améliorer fes terres , faire des achats convena­

bles j & c . Sans les caves de Roquefort , une 

mauvaife récolte & une mortalité de befliaux 

réduiraient à la misère les communautés florif-

fantes du voifinage. 

Ces fromages fe tranfportem à dos de mu­

let , dans des cailles ouvertes, jufques dans les 

entrepôts de Roquefort; ils font marqués dans 

les métairies de lettres alphabétiques , de -quar-

rés , d'angles , d'étoiles, félon le caprice de 

chaque propriétaire : on les pèfe à l'entrepôt > 

on les compte , on les enrcgiflre fur le- livre 

de recette , 8c on fournit un double au pro­

priétaire. 'Le tranfport s'en fait dans les mois 

de ma i , juin , juillet, août & feptembre. 

Dès que ces fromages font reçus , ^ n les 

trie dans l'entrepôt , & on les claffe félon le 

degré de bonté qu'on croit leur reconnoître , 

pour être placés dans les caves félon leur qua­

lité. Ceux qui ont la plus grande habitude de 

ce travail ; font forcés de convenir qu'ils, n'ont 

aucun indice allure pour en diftinguei" la qualité» 
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L e coup- d'ceil, l 'odeur, la confiftance , la ré­

putation du fabricant font la feule boufîble qui 

IJS guide , & leurs décidons font très-fouvent 

contrariées par le fait. Le poids de ces fromages 

eft ordinairement de fix à huit livres, c'eil même 

la forme qui fe prépare le mieux dans h:s ca­

ves. Les fromages plus pefans ne fe font que 

par commiffion , & les propriétaires n'approu­

vent point les gros volumes. 

C'el l ici le moment de placer la dcfcription 

des caves de Roquefort , puifque nous avons 

rendu les fromages à leur porte. Ces caves font 

adoifées contre le rocher calcaire dont nous 

avons déjà parlé ; quelques-unes font même 

placées dans les crevafTes ou grottes qui y font 

naturellement ou artificiellement pratiquées; un 

feul mur du côté de la rue eft fouvent tout 

ce que l'art a eu à faire : la grandeur de ces 

caves n'eft pas énorme, il en efl même de très-

petites. On apperçoit dans prefque toutes des 

fentes de rochers par où s'introduit un cou­

rant d'air frais qui détermine le froid glacial 

qu'on y éprouve ; il n'y a même de bonnes 

caves que celles dans lefquelles ce courant fe 

trouve établi ; ces couians fe dirigent du fud 

au nord : il y a un petit nombre de caves qui 

reçoivent le courant de l'eft; mais les meilleurs 

font ceux du fud. On a obferve que plus l'air 
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clt chaud j plus le courant eft froid & fort, 

ces Courans font toujours affez fenfibles pour 

fonfrier une bougie qu'on préfente à l'ouver­

ture. Cet air introduit par ces veines de ro­

chers , s'échappe par la porte Se y forme un 

courant très-fenfible. L'intérieur de ces caves 

eft rempli de tablettes plus ou moins larges, 

fur lefquelles on difpofe les fromages ; ces ta­

blettes, placées contre les murs & dans le mi­

lieu y formant plufieurs étages, multiplient les 

fui-faces & permettent d'y placer un plus grand 

nombre de fromages. 

La fraîcheur de ces caves eft ce qui frappe 

le plus , & c'eft en effet ce qui mérite le plus 

d'attention. M . Marcorelle a vu au mois d'oc­

tobre le thermomètre de Reaumur defeendre 

dans ces caves à j " degrés & demi , tandis qu'il 

en marquoit 13 en plein air ; Se j'ai obfervé, 

le 21 août 1 7 8 7 , qu'un bon thermomètre mar­

quant à l 'ombre, mais en plein air, 23 degrés, 

efl. defeendu à 4 au-defTus de zéro , après un 

quart - d'heure d'expofition dans le voifinage 

d'un courant rapide. M. Delrnas m'a affuré avoir 

vu le thermomètre defeendre à 2 fur zéro à 

la même expofition. L e degré de température 

varie dans ces caves relativement à leur expo­

fition , relativement à la chaleur de l'aimof-

phère & au vent qui fouille ; plus l'air extérieur 
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efl chaud , plus les caves font froides, parce 

que le courant efl plus fore ; le vent du fud 

en favorife encore la fraîcheur. 

Indépendamment de cette variété obfervée 

dans la température des caves , le froid de 

quelques degrés au-defïus de la g'ace forme 

à lui feul un phénomène bien intereffant. En 

effet, tous les faits s'accordent à prouver que 

la chaleur de l'intérieur du g lobe , lorsqu'elle 

n'eft modifiée par aucune caufe étrangère & ac-

cefToire , répond au dixième degré de Réaumur; 

ici cette chaleur efl afToiblie par le courant 

rapide, qui , produifant une évaporation con­

tinuelle , doit exciter un degré de froid pro­

portionné , i ° . à fon intenfité ou à fa force ; 

2 ° . à fa chaleur primitive ou atmofpherique, 

puifque ces deux circonflances augmentent l'é-

vaporation qui règle e l l e -même le degré de 

froid. Ces conféquences très-naturelles & ri-

goureufement déduites de la faine théorie de 

l'évaporation , s'accordent avec les faits que 

nous préfentent les caves de Roquefort; nous 

verrons dans la fuite que c'efi à cette fraî­

cheur qu'on doit rapporter leurs principales 

vertus. 

Il s'agit maintenant de faire connoître les 

diverfes opérations qu'on fait fubir aux froma­

ges dans l'intérieur des caves. Lorfqu'on a clalTé 
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dans l'entrepôt les divers fromages, d'après la 

qualité qu'on leur préfume , on les porte dans 

les caves, & on en fait des piles compofées 

de cinq, tres-rapprechées l'une de l'autre. La 

première opération qu'on fait fur e u x , confifle 

dans la fahifon ; cette opération s'exécute le 

mardi, jeudi & famedi de chaque femaine ; elle 

confifle à placer une petite pincée de fel par-

deifus chaque fromage ou dans l 'entre-deux 

des fromages qui font empilés : on laifïe ces 

fromages (ans y toucher pendant trente-fîx heu­

r e s , de forte que le jeudi matin on prend les 

fromages falés le mardi au foir ; on les frotte 

bien tout autour pour imprégner de fel toute 

la circonférence, on les réenta (Te en pile juf-

qu'au vendredi au foir, on les fale de nou­

veau , on les frotte encore le famedi matin , 

Se on les remet en pile jufqu'au mercredi ; c'eft 

là ce qu'on peut appeler le premier mode. Après 

huit nuits franches , on porte les fromages falés 

des caves dans les entrepôts, on les racle, on 

les pele ; la pelure eft pétrie dans le jour même 

avec un peu d'eau , & on en forme des boules, 

appelées bolus dans le pays ; on les vend aux 

charretiers Se au peuple à raifon de quelques 

fols la livre. Ces raclures , qui prefentent beau­

coup de furface & contiennent une grande 

partie du fel employé, s'échauffent Se fermentent 

dans 
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dans quelques heures fi on n'a pas la précau.--

tion de les pétrir, de les former en boules , 

& de diminuer par-là les fui faces. Le fromage 

ainfi raclé , eft rapporté dans la cave au même 

lieu qu'il occupoi t , & il y îefte entaffé en piles 

pendant quinze jours. Dans ce fécond mode, 

il reçoit de la fermeté & de la confiilance, il 

commence même à fe couvrir de duvet. 

Apres ces quinze jours, les fromages font po-

fés de champ fur les tablettes , de façon qu'ils fe 

touchent par le moins de points pofîibles ; on 

les lai (Te dans cette pofition pendant quinze 

j 'tus : on obferve que les points de contact 

s'échauffent, fe ramollirent & ie détériorent, 

rendant ce tems , les fromages jettent un duvet 

qui a fouverst fix pouces de long , ce font des 

iilamens blancs très - flexibles & très - délicats 

qui fe réduifent prefqu'à rien pour peu qu'on 

les manie dans la main ; ce duvet eft légale­

ment talé ; on racle eniuite les froimges , on 

les dépouille de Ce duvet , 6V on les remet fur 

les mêmes tablettes , alors ils fe cotonnent ou 

fe duvetent de bleu &. de blanc. 

Après quinze jours de féjour, ils font raclés 

de nouveau & replacés fur les tablettes; ils fe 

recouvrent alors d'un duvet rouge & blanc , 

irais moins long. L e fromage eft fait dès ce 

moment ; mais on a foin de les racler de quinze 

T.,n:z IV. D 
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en quinze jours juiqu'à ce qne la vente en foît 

laite. 

Pour juger rie la qualité toujours douteufe 

d'un fromage , on le fonde avec une efpèce 

de tarière , & on juge par - là de fa qualité. 

L e coup-d'œil , l 'odeur, le tact, font des in­

dices très-incertains; fouvent on eit obligé de 

fonder vingt fromages juges tous de première 

qualité, pour en trouver un excellent. Les ca­

racteres de la première qualité des fromages 

de Roquefort font une pâte douce , blanche, 

ferme , agréable au goût & marbrée de bleu. 

L a qualité de l'excellent fromage de Roque­

fort s'altère en peu de tems par le changement 

de température & les feconfies inévitables du 

tranfport. Il cil malheureux d'être obligé de 

convenir que ce n'eil qu'à Roquefort même 

qu'on peut prendre une idée exaéte de l 'excel­

lence de fon fromage. L e tranfport s'en fait 

dans les villes capitales , telles que Touloufe , 

Nîmes , Montpellier, & c . à dos de mulet , & 

même par charrettes, dans des caiffes à claire-

voie dont le fond & les deux bouts roulans 

dans les charnières fixées fur les côtés fe re­

plient les uns fur les autres, Se diminuent leur 

volume des dix douzièmes , ce qui facilite le 

tranfport , en permettant aux routiers de fe 

charger de marchandises en retour. C e moyen 
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rie transport, dont on eft redevable à M. D e l -

mas, a le double avantage deconomifer fur 

les frais par la facilité des retours, & de con-

ferver beaucoup mieux les fromages que les 

anciennes corbeilles dans lefquelles il s'en écra-

foit toujours ^ , & où le refie s'échaufToit 

prodigieufement. 

On prépare encore à Roquefort une matière 

exquife qui elt connue fous le nom de c râne 

de Roquefort ; elle eft faite avec le lait une 

fois caillé & avant d'être broyé. Cet aliment 

déli:ieux ne foufFre prefque pas le tranfport; 

il s'altère avec beaucoup de facilité & fe dé­

nature par une fermentation très prompte. 

On prépare dans les caves de Roquefor t , 

de la manière que nous venons de décrire, 

environ dix mille fromages par an , ce qui fait 

un commerce de cinq à fix cens mille liv. 

Les diverfes opérations par lefquelles on fait 

pafTer les fromages, 8c les phénomènes qu'ils 

nous préfentent pendant leur féjour dans les 

caves , intéreffcnt effentiellement & méritent 

une attention toute particulière. 

La première de ces opérations eft la falai-

fou. On voit évidemment que la petite quan­

tité de fel qu'on emploie ne produit d'autre 

effet que de faciliter & de mettre en jeu la 

fermentation ; c'eft un vrai levain fermentatif 
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dont les opérations fubféquentes corrigent l'é­

nergie, puifqu'on racle prefque coup fur coup 

& à plufieurs rcpiifjs la portion de fromage 

qui en a été la plus imprégnée , & où la fer­

mentation fe développe avec le plus d'ac­

tivité. 

C e levain cie la fermentation efl même ab-

folument néceiïairc d'après l'expérience elle-

m ê m e , puifqu'il eft de fait que les fromages 

non falés mis dans ces caves n'éprouvent au­

cune des altérations par où paffent les autres; 

les viandes elles-mêmes s'y confervent fans fe 

pourrir pendant trois femaines ou un mois. Il 

efl donc indifpenfable de mettre en jeu la fer­

mentation, c 'el t- là un premier point dont la 

néceffite efl démontrée^par expérience; mais 

il eft néceflaire de modérer cette fermentation, 

& c'efl ce c]ui s'opère toutes les fois qu'on ra­

cle ou qu'on ratine les fromages; on leur enlève 

par ce moyen une enveloppe prefque putré­

fiée, & on les dépouille de la majeure partie 

du levain de la fermentation : alors la fermen­

tation naturellement modérée par la fraîcheur 

des caves , parcourt fes périodes très-infenfi-

Llement , & quinze jours de féjour dans les 

raves , produifent moins d'effet que les pre­

mières vingt-quatre heures, loifque la fmface 

des fromages eft imprégnée de fel. 
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On peut donc ooniidérer la fermentation qui 

s'opère dans les caves où le courant d'air en­

tretient la féchereffié & la fraîcheur , comme 

continuellement modérée par les opérations que 

nous avons décrites & par la température elle-

même des lieux, de façon qu'elle s'exerce fur 

des corps defféchés qu'aucune caufe ne tend 

à ramollir, puiîque la difpo1 t on des lieux & 

les foins des particuliers les écartent tontes. 

Cette théorie de l'action du fel dans ces cir-

conflances , quoiqu'admife par les favans depuis 

les expériences de Maclr'.dc , de Fnnglc & de 

tous les chimiftes qui s 'ci font occupes , p îu 

être encore confirmée par mille faits pris fous 

nos yeux ; mais nous nous bornerons à en rap­

porter quelques-uns. 

On peut pofer comme un principe général 

& incontefiable que , dans la prépaiation de 

la plupart de nos alimens & de nos boiifons, 

nous développons un commencement de fer­

mentation ou de putréfaction que nous avons 

l'ait d'arrêter à propos pour taire Servir les 

diverfes fubfiances à nos goûts. 

Le pain , ce premier a'imsnt de l'homme , 

n'eft approprié à nos befoins que par une fer­

mentation pi éliminaire opérée avec tous les foins 

imaginables & ariêiée par le mo\ en de la cuif-

fon : divifien de la matière première, levain, 

D iij 
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eau, chaleur, tout eft employé pour la met­

tre en œuvre ; une chaleur très-forte fuffit peur 

l'arrêter. 

Avant de faire fervir les viandes à nos be-

i~o'ms , n'avons-nous pas l'attention de leur laif-

fer parcourir les premiers degrés de la putré­

faction ? Qu'eil-ce en effet que la mortification 

des viandes , fi ce n'efl ce premier période ? 

Les procédés connus dans nos cuifines pour 

hâter ou retarder la mortification ne font-ils pas 

ceux-là même qui hâtent ou retardent la pu­

tréfaction ? On conferve les viandes dans des 

lieux frais & fecs où on les garantit du contact 

de l'air, parce que la chaleur, l'humidi'é & 

l'air font les principaux agens de la putréfac­

tion. Lorfqu'on veut mortifier les viandes, on 

les plonge dans la fan mure pour les expofer 

tout de fuite en plein air , ou bien on fe con­

tente de fufpendre une volaille & de lui mettre 

quelques grains de fet dans le bec. Cette mé­

thode rîe laitier mortifier les viandes varie pro-

digieufement chez les différens peuples ; on ne 

peut pas cependant la regarder comme indif­

férents ni comme un pur objet de fantaifie, 

de caprice ou d'habitude ; car les viandes ra­

mollies par ce premier période de fermentation 

opérée au dehors , font plus aifément pénétrées 

par les fucs gaflriques , qu i , à leur tour, dé-
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vcloppent une putréfaction modifiée par le prin­

cipe de vie. 

Nous avons la précaution de dénaturer la 

plupart de nos boiffons par une fermentation 

préalable que nous arrêtons à propos • le v in , 

la bierre, le c idre , & c . fe préparent de cette 

manière. 

Nous portons même cette habitude jufques 

dans les objets de pure fantaifie. La mouïllade 

que l'on fait fubir aux feuilles de tabac dans 

les manufactures , confifle à les arrofcr avec 

une diffohuion fi peu chargée de fel marin , 

que chaque quintal de feuilles, poids de ma;c , 

ne reçoit pas tout-à-fait trois onces de fel. On 

voit bien clairement qu'outre l'avantage qu'a 

cette opération de ramollir les feuilles & de 

les difpofer aux diverfes opérations, il en eft 

un autre majeur, c'eft de provoquer la fermen­

tation & de développer par-là les principales 

qualités du tabac ; c'eft cette fermentation feule 

qui établit la différence fi frappante entre les 

feuilles de la nicotiane & le tabac préparé. Toutes 

les diverfes opérations qu'on fait éprouver aux 

feuilles de tabac depuis la mouillade jufqu'à 

ce qu'on mette les roles en carottes, tendent à 

favorifer, à modérer 8c à arrêter à propos cette 

fermentation. 

Ainfi le fromage ; de même que les diverfes 

D iv 
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fubflances dont nous venons de parler , font 

altérés par un commencement de fermentation 

qui y développe des qualités nouvelles, agréa­

bles ou utiles. Pour bien préparer ces fubflances, 

tout l'art confine à diriger & à m aurifier à pro­

pos cette fermentation. 

Il efl un point dans le travail de la prépa­

ration des fromages, comme des autres fubf-

tances , qu'il eft important de faifir pour qu'ils 

pofiscdent de bonnes qualités ; car on fait que 

les premiers degrés de la fermentation lui font 

perdre infenfiblement le goût fade de caillé , 

mais qu'il finit par contracter une faveur piquante 

& dcfagréable ; c'eft donc entre ces deux ex­

trêmes qu'il convient d'arrêter la fermenta­

tion. 

Les phénomènes que nous préfentent les 

fiomages dans les caves de Roquefort ne mé­

ritent pas moins d'attention que les diverfes 

opérations qu'on leur fait éprouver. 

Nous avons obfervé qu'ils fe revêtoient d'a­

bord d'un duvet blanc, qui enfuite rievenoit 

bleu , puis rouge. Ces phénomènes font une 

luire bien naturelle de la théorie que nous ve­

nons d'expofer fur la formation des fromages, 

& nous paroiflent mériter quelques obfervations 

relatives à la formation des couleurs, Toutes 

les altérations & décompefitions qui furviennen: 
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dans les corps des trois îègnes font ducs à la 

combinaifon du gaz oxigène avec divers prin­

cipes de ces fubftances; & les changemens de 

couleur qui en font une fuite piefqu'inévitable, 

ne reconnoiffent d'autre caufe que la fixation 

& la condenfation de ce gaz avec ces mêmes 

principes. En fe concentrant plus ou moins & 

en plus ou moins grande quantité , il acquiert 

nécelTairement différens degr 'S de denfité qui 

le rendent propre à réfranger tel ou tel rayon, 

félon la flexibilité de chacun d'eux. Le bleu 

paroît le plus flexible de tous, du moins pref-

qvf toutes les obfervations fe réunifient pour 

nous le faiie croire. 

Lorfque l'air eft en maffe confidérable , il 

reflète le bleu ; la lumière des allies ainfi que 

les ombres qu'ils forment, font fouvent bleues. 

M. Manette a démontré en 1 6 7 8 , que la lu­

mière de la lune, reçue (ur un papier b lanc , 

ête-t bleue. La lumière d'une chandelle, reçue 

à travers un crifial bleu , imite celle du jour. 

La lumière du grand jour , réfléchie dans l'om­

bre par la neige, eft d'un beau b leu , fuivant 

les obfervations de Danlelmajor. Ephêrn. des 

curieux de la nature , première décurie. 

Nous pourrions encore multiplier les preuves 

pour mieux convaincre que le bleu eft le rayon 

le plus foibîe ; il n'eft donc pas étonnant que 
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(a) C e c i nous meneroit à une théorie très-lumineufe 

fur la formation de l 'encre , du bleu de PruiTe , b o ­

rnais ce n'etl pas Je moment d'en parler . 

ce foit le premier rayon réfléchi lorfque le gaz 

oxigène fe fixe dans un corps pour en opérer 

la putréfaction ; la couleur bleue qui fe déve­

loppe fur les fromages de Roquefort eft donc 

un réfultat bien narurel de ces principes : celle 

qui paroît d'abord vers l'anus de la volaille trop 

mortifiée , celle qui paroît fur les bords des plaies 

menacées de gangrène ou frappées de putrilage; 

& cette teinte bleuâtre qui s'empare de tout le 

corps descadavres noyés & ramenés à fleur d'eau, 

en font encore une conféquence très-naturelle. 

Delà vient fans doute que le bleu foncé &c le 

noir fe confondent, parce qu'il y a peu de 

différence entre la propriété de ne pouvoir ré­

fléchir que le rayon le plus foible & celle de 

n'en réfléchir aucun (a). 

L e rouge qui remplace le bleu dans les fro­

mages de Roquefort eft encore une fuite très-

naturelle des mêmes principes. En effet, il eft 

prouvé par les phyficiens que le rayon rouge 

eft celui de tous qui jouit de la plus forte ré-

frangibilité , auffi eft - ce celui qui eft réfléchi 

lorfque la concentration & la combinaifon du 

gaz oxigène eft la plus forte ; nous le voyons 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 

dans la calciuation de la plupart des métaux, 

tels que le plomb , le mercure & le fer dont 

les derniers degrés d altération font des oxides 

rouges ; nous le voyons dans la couleur ver­

meille du fang évidemment produite par la 

combinaifon de ce gaz , d'après les expériences 

de M M . Cigna, Priejlley , & c . Il n'efl donc 

pas furpreuant que dans les fromages de R o ­

quefort la couleur rouge fuccède à la bleue. 

Ces principes fur les couleurs me paroiflent 

incontefiables ; mais la nature des principes avec 

Jelquels le combine le gaz oxigène , fou affi­

nité plus ou moins marquée avec les divers 

corps , les circonftances qui accompagnent cette 

combinaifon, tout cela doit influer fur les ef­

fets , modifier les combinaifons & varier les 

réfultats. Delà vient fans doute que les alté­

rations de tel corps ne préfenteront que telles 

couleurs , tandis que celles d'un au.tre en offri­

ront de différentes; mais ces couleurs ne pa-

roîtront jamais dans un ordre inverfe ex con­

traire à ce qui dérive de nos principes géné­

raux. Il s'en fuit tout au plus delà qu'il faudra 

bien étudier les nuances, les modifications 3 & 

bien connoître les réfultats des combinaifons 

du gaz oxigène, fi ou veut afpirer à avoir enfin 

une théorie claire & fatisfaifante des couleurs 

â corféniiemmeiit de la teinture. 
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{ci') C e s caves font celles de Cornas, de Lendry, 

de S. Bau\ile , de FondamJn:e , as Es uime-Ffsurc> 

Coue-Rouge , S. Vir an , Ffpinaßous , & c . 

L e commerce de Roquefort a mérité de 

tout tems l'attention dn Gouvernement. Nos 

rois ont eux-mêmes fixé la rétribution que les 

propriétaires des caves doivent percevoir fur 

les fromages qu'on y ttanfportc. 

Dans le voifinage de Roquefort , plufieurs 

particuliers profitent de la réputation juflement 

acquife aux fromages qui fortent de fes caves, 

pour vendre , fous le même nom , des fro­

mages qui n'y ont pas été préparés. M . Mar-

coreLle a déjà dénoncé an public plufieurs caves 

dans lefquelles on en prépare environ douze 

cens quintaux (a). Ces réclamations , ces ef-

pèces de fignalemens font d'autant plus nécef-

fairesà faire connoître, queces fraudes, attaquent 

direélement la propriété des habitans de R o ­

quefort , & ruineroient tôt ou tard leur com­

merce. 

Le Parlement de Touloufe a cru devoir 

s'occuper des moyens de prévenir les abus, 

& en conféquence, il a rendu plufieurs arrêts 

par lefquels il efl défendu de vendre , pour 

des fromages de Roquefort , des fromages 

achetés dans les caves voifir.es , à peine de 
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mille livies d'amende. Le dernier arrêt du Par­

lement qui renouvelle les difpofmons des pré-

cédens, eft du 31 janvier 1785*. Ces loix font 

d'autant plus juftes, qu'elles intéreffent effen-

tiellement la propriété des particuliers & la 

profpérité du commerce. Il feroit bien à defirer 

qu'on en prononçât de pareilles fur des fraudes 

femblables prefqu'accréditées dans le commerce 

de toutes les denrées de la terre & de prefqne 

toutes les productions des arts o ù , à la faveur 

d'un nom connu, on fait paiTer des produits 

médiocres. Par cette nature de vol & d e trahifon, 

on a perdu plufieurs branches efîentielles de 

commerce, & on a ruiné plufieurs pays qui fe 

feroient maintenus avec éclat, fi le Gouverne­

ment eut furveillé de plus près la probité des 

hommes, plus refpecté la propriété des citoyens 

& mieux foigné la gloire & la richeffe de la 

nation. 
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A N A L Y S E 

D U C A R B O N A T E D E B A R Y T E 

NATIF DALSTON-MOORj 

Par M. D E F O U K C R O Y . 

XJES chimif!es ont connu la combinaifon de 

î'acicie carbonique avec la baryte, plufieurs an­

nées avant que cette efpèce de Sel terreux eut 

été trouvé natif dans l'intérieur de la terre. Ce­

lui que je me propoSe d'examiner dans ce 

mémoire vient d'Alfton • Moor ; c'eft le même 

dont M . Sage a parlé dans le Journal de Phy-

fïque , avril 1780 , Si qui m'a été donné comme 

à lui par M. de G ré ville. 

Il eft en maffes prefque opaques, d'un blanc 

un peu jaunâtre, a)ant la demi - tranfparence 

de quelques albâtres ; il eft formé de grandes 

lames, qui , en fe caffairt, affectent une figure 

rhouiboïdaJe. 

Sa pcfar.teur fpécinque , efli née par I\L Brif-

fon, eft de 4 ,2910; tandis que celle du fu'frtc 

de baryte, ou Spath pefant pur, elt de A ^ C O . 
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§. I. 

Aâion de la chaleur. 

Un morceau de carbonate de baryte pefant 

2 gros, expofë dans un creufet de porcelaine 

à une chaleur très-forte & Iong-tems continuée, 

ne s'eil point divifé en fragmens, eVn'a point 

du tout préfenté de décrépitation ; il eft de ­

venu opaque & à peu près femblable au bif-

cuit de la porcelaine de Sève. En le plaçant 

entre l'œil & la lumière, il a paru avoir une 

couleur verte bleuâtre très-belle, tandis qu'il 

n'étoit que d'un blanc pur avant d'avoir été 

chauffé; il n'avoit rien perdu de fon poids à une 

balance bien fenfiblc. La couleur verte que nous 

avons obfervée dans ce morceau chauffé ne 

pouvoit pas provenir du creufet, comme on 

a penfé que cela avoit lieu pour la baryte pure , 

puifque ce fel n'avoit touché Je vafe que par 

une petite furface, tandis qu'il étoit vert dans 

toute fon étendue. Cette couleur ell durable, 

puifqu'après fix mois elle a paru n'avoir rien 

perdu de fon întenfîté. La plus grande chaleur 

que j'aie pu communiquer ï cette fubftance 

dans un périt fourneau qui fond rrès-bien le 

cobalt, n'en a féparc ni l 'eau, ni l'acide car-
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bonique , tandis que le carbonate de baryte 

artificiel & les fubflances calcaires perdent allez 

facilement l'un & l'autre de ces principes à 

cette chaleur. 

M M . Withering & Kirwan ont déjà fait la 

même remarque iur ce fel natit ; elle prouve 

que l'acide carbonique tient fortement à cette 

fubilance , & que l'eau qui entre dans fa com-

binaifon y en auiïi fort adhérente. 

§. I I. 

A3 ion. de L'eau. 

L'eau diflillée , froide ou chaude, bouillie 

même plufieurs heures fur le carbonate de ba­

ryte natif en morceaux , n'en dfirîbiit aucune 

partie, en quelque quantité qu'on l'emploie ; 

mais en divifant ce f e l , en le réduifant CI\ pou­

dre très-fine , on parvient à en enlever une 

portion. L'eau froide en diffout par ce moyen 

, &. l'eau bouillante ; on peut donc 

regarder ce fel comme le moîhs, diifoluble de 

tous ceux qu'on cpnnoît dans nos laboratoires, 

& il n'ell pas douteux que cela tient a l'ad­

hérence extrême de fes molécules & à la dif­

férence de pefanteur Ou de denfité entre l'eau 

& le carbonate de baryte. L'inaltérabilité de 

ce 
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ce fel par la chaleur , elï encore une des caufes 

qui le rend prefqu'indiffoluble , même dans 

l'eau bouillante. 

§. I I I . 

A.Sïon de Vacïde fulfurique. 

L'acide fulfurique concentré n'a point d'ac­

tion fenfible fur le carbonate de baryte natif 

en maiïe. Lorfqu'on le prend réduit en pou­

dre , on voit quelques bulles d'acide carbonique 

fe dégager ; mais on ne fépare ce dernier & 

on n'unit Taqde fulfurique concentré à la bafe 

de ce fel terreux, quVn employant une très-

haute température. Il en ell à peu près de 

même de l'acide fulfurique affoibli avec 3 pu 

4 parties d'eau diflillée; il faut aider la cpm-

binaifon par la chaleur , pour dégager tout 

l'acide carbonique. Par ce procédé , 100 par­

ties de carbonate de baryte natif décompofé 

& faturé par l'acide fulfurique, donnent 130 

de fulfate de baryte ; il y eft entré 4^ parties 

d'acide fulfurique, ce qui prouve qu'il s'eff. dé­

gagé 0,10 d'acide carbonique. Cette difficulté 

de combinaifon entre la baryte & l'acide ful­

furique eft manifelternent due a i peu de calo­

rique que confient l'un & l'autre de CES corps -, 

il en faut ajouter allez pour vaincre l'adhérence 

Terne IV. E 
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des molécules de ce fel terreux , & pour donner 

la forme de fluide élaftique à l'acide carbonique 

qui efl contenu dans un état de folidité affez 

grande. 

§. I V . 

Action, de l'acide nitrique. 

L'acide nitrique le plus concentré n'a abfo* 

lument aucune action fur le carbonate de baryte 

natif en morceaux ; ce fel y refle intact ABSO­

lument comme dans l'eau. On en auroit conclu 

autrefois que ce fel pierreux efl une pierre vi-

trîfîable. Mis fur le carbonate de baryte en 

poudre , il n'en dégage que" peu d'acide car­

bonique , & IL refufe d'en diffoudre LA bafe. 

Mais" It l'on ajoute de l 'eau, on voit l'action 

mitre tntre les deux corps," l'acide carbonique 

fe dégager rapidement, & le fel terreux fe 

fondre & difparoître dans le liquide acide ; IL 

réfulte de cette combinaifon du nitrate de ba­

ryte très-pur. 

§. V . 

Aâion de Vacide muriatique. 

Les phénomènes finguliers des deux dernières 

expériences, l'inaction apparente des deux prir 
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miers acides fur un fel terreux qui arrroit paru 

devoir le cumporter abfolument comme les 

fpaths calcaires , fe font préfentés d'une ma­

nière encore plus marquée dans l'action de 

L'acide muriatique, & cet acide en A fait trou> 

ver LA caule. J'ai fait beaucoup d'expérien­

ces fur cet objet , parce que cet acide m'A 

paru fuffire pour faire connaître avec beau­

coup d'exaditude la nature & les propriétés 

du fel terreux nouveau. Les expériences ont 

été variées , fur-tout dans les degrés rie^ force 

ou de concentration de L'acide muriatique & 

par rapport à la température. 

1 ° . L'acide muriatique pefant 2 gros 25" grains 

plus que l'eau dillillée fous le volume d'une 

once , n'a abfolument aucune action fur le car­

bonate de baryte natif en morceaux ; fi on le 

réduit en poudre fine , cet acide fait naître 

d'abord une légère cfli rvefccnce ; mais elle ne 

dure que très-peu , Se l'action celle très-promp-

tement. La plus giande partie du carbonate de 

baryte refte en poudre au fond de l'acide mu­

riatique fans s'unir à l'acide concentré, quoi­

qu'il n'y ait qu'une très-petite quantité de cet 

acide future de baryte. 

2 ° . De l'acide muriatique pefant 2 gros plus 

que l 'eau, Se de 25" grains feulement moins 

pefant que le premier, n'a de même nulle action 

E ij 
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fur le carbonate de baryte natif en morceaux, 

fk fait un peu plus d'effervefcence que lui avec 

ce fel terreux en poudre. 

5° . Cet acide ne pelant qu'un gros de plus 

par once que l'eau difhllée, agit d'une manière 

très-marquée fur le carbonate de baryte natif 

entier ou en fragmens folides. Il fe produit 

dans cette action un bruit ou un pétillement 

femblable à celui qui fe fait entendrelorfqu'on 

jette des criflaux d'acide oxalique dans l 'eau; 

if s'élève de ce fel des grofTes bulles d'acide 

carbonique gazeux qui fe fuccèdent lentement 

& dans des efpaces de tems inégaux ; il en fort 

tout-à-coup cinq à fix groffes bulles, quelque­

fois même une vingtaine , & cette efTervefcence 

s'arrête tout - à - coup , & recommence de la 

même manière quelques fécondes après. Si l'on 

comprime les fiagmens de carbonate de baryte 

,avec un tube de verre folide » il s'en dépv'e 

fubitement une vingtaine de bulles , &. cette 

eflervefcencg continulf tant que la preffion 

exifle ; elle cefle fi l'on retire l'inflrument qui 

comprime. L e carbonate de baryte n'efl pas 

complettement djflbus par l'acide muriatique 

pefant i gros plus que l'eau par once. J 

4 0 . De l'acide muriatique affoibli au point 

de ne pefer que 20 grains de plus que l'eau 

fous le volume d'une o n c e , dilïout avec une 
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effervefcence continue le carbonate de baryte 

entier ou en poudre. La difTolution ne s'arrête 

point, les bulles de gaz acide carbonique fe 

dégagent de fuite, & tout le fel terreux cft 

complètement cliffous. 

c°. L'acide muriatique ne pefant que c> grains 

de plus que l'eau diftiilée par once , diiTout 

atiffi Je carbonate de baryte ; mais quand il^ 

ne iurpaffe le poids de l ' e a i K q u e de 6 grains 

par once , il rfa pas plus d'action que l'eau pure-

fur ce fe l . 

6°. En chauffant f!acide muriatique concentré 

qui n'agit point à froid fur le carbonate cfe<ba« 

ry te natif , on voit naître une effervefcence 

confidérable qui continue jufqu'à ce que tout 

le fel foit dilïbus ; cette combinaifon fe prend 

en maffe en refroidiffant. Si l'on ajoute de l'eau 

au mélange pendant que la difTolution s'opère, 

le même phénomène a lieu ; mais la liqueur 

ne fe prend point en mafTe par l e refroidif-

fement. 

7 0 . Si dans une difTolution de carbonate de 

baryte natif par L'acide muriatique , pefant y o 

ou 60 grains plus que l'eau } on verfe pendant 

que cette action eft bien établie une grande 

quantité d'acide muriatique fumant & concen­

tré, tout-à-cGup la difTolution & l'efTervefcence 

s'arrêtent, les matières reftent en repos, & la 

E iij 
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portion de muriate de baryte d'jà formée dans 

les premiers- momens de la diffokition , fe pré­

cipite e,ri pou, ire blanche La n ême précipita-

tjpn a lieucV d'une,manière encore plus marquée 

lorfqu'on verfe de l'acide miuiatiqiie concentré 

dans «ne dilTolntion chargée & faite depuis 

longVtems de <nmriate de baryte. Ces précipités 

fe rediffolveiu en augment mt firffifairwiïent la 

qtiantùôd'ea» diitiilée; & da i r s l e premier cas," 

refferyefcence, la diftolution recommence & 

continue fans interruption jufqu'à la Jîn. ! 

> S°. Du muriate de bar) te en poudre , jette 

dans Ja même dilîo'îution, j'arrête tout-à-coup 

& fait ceffér l'eiTervefcence : on fait renaître 

l'une Se l'autre en ajoutant de l'eau. 

9°« Lorfqu^on n'emploie pour difToudre le 

carbonate de bafyte que la quantité ftriétement 

uéceffaire d'acide muriatique ; tout ce fel n'eft 

pas décompofé ni dirions à froid, quoiqu'il relie 

un excès^ d'acide dans la liqueqr. Cet acide 

à nud adhère plus à la portion de muriate 

de baryte formée qu'il ne tend à adhérer à la 

baryte dacarbonate de baryte non décompofé^' 

mais fi dans ce cas on chauffe le mélange , la 

di2olutîon s'achève , & on l'obtient parfaite­

ment neutre •*& complettement faturée. 

i o ° . 102 grains de crïbonate de baryte natif 

difïbus daas- l'acide mudatique, perdent o , i o 
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de leur poids. La diffolution évaporée à fie-

cité a donné 1 1 2 grains de muriate de baryte. 

RedilTous daus l'eau distillée, ces 1 1 2 grains 

ont donné par le carbonate de fonde 100 grains 

de carbonate de baryte. 

La tulTolution de 100 grains de ce fel 

dans l'acide muriatique a donné également 100 

grains de précipité par le carbonate de potaffe; 

mais avec le carbonate d'ammoniaque, je n'ai 

pu en obtenir que £9 grains : pendant cette 

dernière précipitation , il y eut une efiervef-

cence très-fenfible. La diffolution précipitée 

par le carbonate d'ammoniaque ne donne lien 

par les carbonates de potafTe & de fonde > 

quoiqu'elle contienne rhamfeflement encore de 

la baryte que l'acide fulfurique y démontre. 

En évaporant la diffolution du muriate de ba­

ryte précipitée par l'ammoniaque , & en chauf­

fant dans une cornue le réfidu defféché de cette 

évaporation, on obtient du muriate ammonia­

cal fublimé , & la portion de muriate de baryte 

non décompofée refie ail fond de la cornue. 

12°. Si l'on verfe de l'acide nitrique tres-

concentré dans la diffolution du carbonate de 

baryte natif par l'acide muriatique, il fe fait 

t o u t - à - c o u p un précipité très-abondant. On 

pourroit croire que ce précipité dépend d'une 

portion d'acide fulfurique contenu da'hs celui 

E iv 
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du nitre & de la formation du fulfate de ba­

ryte ; mais on eit bientôt détrompé par l'ad­

dition de l'eau diflillée qui rediffout entièrement 

le précipité; on voit donc que ce précipité 

n'eft dû qu'à l'attraction de l'acide nitrique 

pour l'eau qui tenoit le muriate de baryte en 

difîblutioi'. 

Tous ces faits, eu nous inftruifant fur les 

proportions des principes contenus dans le car­

bonate de baryte natif, nous fourniffent des 

refultats généraux utiles à la théorie générale 

de la fcience , & nous les reprendrons dans, 

un des paragraphes fuivans. 

§. V L 

Action de l'acide carbonique. 

Quoique le carbonate de baryte natif ne 

paroiffe que peu fufcepdble de s'unir à l'eau 

feule & aux acides feujs ; cette tendance à 

l'union devient beaucoup plqs /enfible en lui , 

pour peu que l'action jdiflolvante de l'eau foit 

aidée par • l'attraction des acides pour l'un & 

1,'autie de ces corps. Cette remarque elt très-

frappante dans l'action des acides précédens fur. 

le carbonate de baryte natif; mais cette action 

tient à la tendance de ces acides pour la bafe 
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de ce Tel terreux ; celle que nous allons faire 

connoîire dépend d'une attraélion plus fimple. 

L'acide carbonique a une certaine tendance 

pour s'unir au carbonate de baryte entier, mais 

lorfqu'il eft dilïbus dans l 'eau; ainfi, l'eau'aci­

dulée , gazeufe ou faturée d'acide carbonique 

diiïout ~ de fon poids de ce fel terreux. On 

voit que c'en près de deux fois plus que l'eau 

feule ; mais cette diflblution par l'acide car­

bonique n'en rien moins que durable; l 'expo-

fition à l'air j l'action de la chaleur en dégageant 

l'acide carbonique , font précipiter près des 

deux tiers du carbonate de baryte. La dilfo-

lution de magnéfîe pure , celles d'ammoniaque , 

de chaux ,'des alkalis fixes caufliques, en s'ern-

parant de l'acide carbonique , opèrent la même 

précipitation. Malgré le peu de permanence &c 

de durabilitc- de cette dilfolution, il paroît que 

c'efl p:;r ce procédé que la nature prépare dans 

les eaux & dépofe par leur évaporation le car­

bonate de baryte qu'on a trouvé criftallifé en 

Angleterre , & qu'on trouvera certainement 

dans d'autres endroits t loifque les recherches fi 

utiles des minéralogifles- feront plus multipliées 

qu'elles ne l'ont encore été , & lorfqu'ils feront 

guidés par les connoifTances de chimie auiïi 

étendues qu'exaétes, nécelTaires aux progrès de 

cette partie des connoifTances humaines. 
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§. V I I . 

Réfumé fur la compojïtion du carbonate de baryte 

natif d'Alfton - Moor, & fur fes propriétés 

caraâérifliques. 

Les expériences précédentes fufnTent pour 

déterminer la composition du carbonate de 

baryte natif d'A Mon - M o o r , & pour le faire 

distinguer de tous les autres fels pierreux qu'on 

trouve dans la nature. II réfulte de nos recher­

ches , que ce fel fans faveur, prefque fans diS-

folubilité dans l'eau pure , paroît être celui qui 

a le moins d'attraction pour ce fluide ; qu'il efl 

inaltérable au feu ; qu'il ne perd aucun de fes 

principes ; que la chaleur la plus forte n'en 

dégage ni l 'acide, ni l 'eau; qu'il prend feule­

ment par cet agent une nuance verte remar­

quable ; que les acides ne l'attaquent point en 

m a ne & lorfqu'ils font concentrés ; qu'ils le 

décompofent facilement à l'aide d'une certaine 

quantité d'eau & de la chaleur; que l'acide car­

bonique le rend deux fois plus diffoluble dans 

l'eau qu'il ne l'eft naturellement ; qu'il eSt formé 

de o,co de baryte, & de o , i o d'acide carbo­

nique ; que l'eau eft très-difficile à apprécier ; 

que c'ell après le Sulfate de baryte le plus pc-
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faut & le plus denfe de tous les feîs ; qu'il 

diffère beaucoup par ces propriétés du carbo­

nate de baryte factice eu artificiel dont l'acide 

& l'eau font dégagés par une chaleur forte ; 

qu'il paroît être diTous dans quelques eaux 

naturelles à la faveur de l'acide carbonique ; 

que c'eft par le repos 6V l'évaporaiion de ces 

eaux qu'il efl dépofé dans l'intérieur de la terre 

fous la forme fpathique & criflalline ; qu'il jouit 

enfin d'une forme polyèdre régulière & déter­

minée. 

§. V I I I . 

Réfultats de cette analyfe applicables à Van 

en général & à la théorie de la feience. 

Ce n'eft point aflez d'avoir, reconnu la na­

ture & la proportion des principes qui entrent 

dans la compofition de ce fel terreux natif. 

Les expériences qui ont été faites pour acquérir 

cette connoiffance pouvant avoir une influence 

directe fur la théorie de la feience, il efl in -

difpenfable d'en faire l'application. Il y a qua­

tre objets dans ces expériences qui méritent 

quelques confîdérations particulières ; i ° . la cou, 

leur qu'acquiert le carbonate, de baryte natif 

par la chaleur ; 2°. l'action des acides en gé­

néral fur ce fel terreux ; 3°. l'action particulière 
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( « ) Annales de C h i m i e , tome I, page 45. 

de l'acide muriatique; la formation & les 

* propriétés d'un fel triple qui n'a été qu'indiqué 

dans le paragraphe V . 

I O . Aucun chimifle n'a encere eifayé de dé­

terminer la caufe de la couleur verte que prend 

la baryte par la chaleur -, il e(l vrai que les expé­

riences n'ont point encore été , je ne dirai pasaf-

fez multipliées, mais même commencées fur cet 

objet. J'ai déjà réuni quelques faits qui peuvent 

conduire à la découverte de cette caufe, & dont 

je crois devoir offrir le précis. J'ai remarqué 

ailleurs (a) que l'azote & fqn gaz ont la pro­

priété de verdir quelques couleurs bleues vé­

gétales ; j'ai annoncé dans le même endroit 

que certaines matières dont l'azote efl un des 

principes connus, l'acide nitreux & les chairs 

des animaux prenoient une couleur verte dans 

le moment où ce principe s'en dégage. 

On peut voir dans plufieurs endroits de mes 

Elémens de Chimie , d'après quels faits j'ai pu 

entrevoir que l'azote étoit le principe général 

des matières alkalincs, le principe alkaLigène. 

II eñ certain que dans un afTez grand nombre 

rie cas , les matières animales prennent une 

couleur verte plus ou moins brillante. Les al-
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kalis fixes caulliques offrent fouvem cette cou­

leur lorfqu'on les obtient fous forme sèche & 

lorfqu'on les chauffe fortement. J'ai vu de la 

chaux vive , enfouie pendant plufieurs années 

dans des foiïes avec des matières animales, 

teinte d'un beau vert lorfqu'on la retira de la 

terre; cette couleur s'affoiblit peu à peu & fe 

diffipa entièrement à l'air en quelques femaines : 

le contaét des rayons du foleil la fit volatilifer 

beaucoup plus promptement. Je fuis donc 

porté à croire que la couleur verte dont le 

carbonate de baryte fe trouve uniformément 

teint par l'action d'une forte chaleur , dépend 

de la féparation ou de l'ifolement commençant 

de l'azote qui tend à s'en dégager, dont le 

lien eu. un peu relâché , & qui me paroît af­

fecter cette couleur & la donner généralement 

à toutes les fubflances d'où il fe fépare. A u 

relie, j 'avoue que je n'ai pas de preuve immé­

diate de cette thiorie , & que je ne la regarde 

moi-même que comme une opinion vraifem-

blable, & point du tout comme un fait. II 

faudra beaucoup plus d'expériences pour prou­

ver cette affertion. 

2°. On a yu qu'en général les acides con­

centrés n'ont point d'action fenfible à froid fur le 

carbonate de baryte natif ; tandis qu'une certaine 

quantité d 'eau, & l'addition de la chaleur, fa-
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vorifent & font naître cette action. Pour bien 

concevoir la raifon de ces phénomènes, il faut 

confidérer l'état folide de l'acide r irbonique 

dans ce fel natif, l'adhérence forte ries molé­

cules de baryte pour elles-mêmes & pour celles 

de l'acide carbonique , la différence extrême 

de denfité entre ce fel pierreux tiès-pefant & 

les acides-qu'on emploie pour le décompofer; 

on reconnoîtra bientôt qu'une fubftance dont 

la plus forte chaleur connue ne peut féparer 

aucun des principes, doit refiler en effet avec 

beaucoup de force à l'attraction que les acides 

exercent, fur fa bafe , & fur-tout que le nom­

bre des affinités fimultances qui agiffent dars 

le moment où la décorapofition de ce fel s'o­

père , efl très-multiplié. V o i c i , à ce qu'il me 

fenb le* les diverfes attractions qui réagiffent 

& opèrent la décompofition du carbonate de 

baryte par les acides : i". l'attraction des mo­

lécules de baryte entr'elles; 2°. l'attraction dc?> 

mêmes molécules pour celles de l'acide carbo­

nique ; 3 0 . l'attraction des unes & des autres 

pour le calorique ; 4 0 . l'attraction des mêmej 

pour l'eau ; y° . l'attraction de l'acide ajouté 

pour l 'eau, pour le calorique & pour la ba-

ryre ; 6°. celle du fel que forme l'acide ajouté 

avec la baryte pour l'eau , pour le calorique, 

pour une portion de l'acide lui - même qu'il 
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faut toujours mettre en excès. II y a donc alors 

douze attractions fimultanées qui réagifTent, pour 

ainfî d i re , les unes fur les autres ; de forte 

qu'on peut bien affurer que la décompofition 

du carbonate de baryte n'a lieu qu'en raifort 

d'une attraction double au moins. 

3°. Les effets de réaction entre les affinités 

complexes de ces corps divers font très-re­

marquables dans l'action de l'acide muriatique. 

On voit d'abord que l'acide muriatique con­

centré n'opère aucun changement fur le car­

bonate de bary te , parce que les molécules de 

l'acide carbonique & de la baryte adhèrent 

entr'elles avec trop de force lorfque celles de 

l'acide muriatique ne font point écartées les 

unes des autres : la chaleur ajoutée , en dimi­

nuant cette dernière attraction & en relâchant 

le lien qui unit l'acide carbonique à la baryte, 

opère la décompofition. II faut aufîî faire en­

trer dans cette action le calcul de l'attraction 

de la baryte pour le calorique ; car cette terre 

étoit t rès-fol ide, t rès-denfe; 8c pour qu'elle 

paffe à l'état de fluidité en fe combinant avec 

l'acide muriatique , elle doit abforber une 

grande quantité de ce principe raréfiant. Aufîî 

lorfque l'eau peu abondante n'entretient pas 

cet écartement de molécules , produit par le 

calorique en excès , la baryte cherche, pour 
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ainfi dire, à reformer un fol ide, à rapprochée 

fortement les molécules; la divifion de celles 

de l'acide muriatique ne les en empêche qu'en 

partie, Se le muriate de baryte fe reprend en 

maffe. L'eau ajoutée dans de grandes propor­

tions, fait varier fmgulicrement les résultats de 

cette expérience. Le calorique qu'elle contient 

fiiffit pour écarter les molécules de la baryte, 

foudre en gaz celles de l'acide carbonique, 

diffoudre le muriate de baryte formé, & te­

nir la nouvelle combiuaifon fous une forme 

fluide. Cette influence de l'eau ell telle , que 

fi on l'abforbe par un corps qui ait pour elle 

une graude attraction, l'action commencée en­

tre l'acide muriatique & le carbonate de ba­

ryte ceffe tcut-à coup. Jamais les chimiftes n'ont 

mieux fenti & apprécié l'influence de ce liquide 

dans leur-s expériences , & confequemmeut dans 

les phénomènes de la nature dont ces expé­

riences ue font qu'une imitation eu peti t , que 

depuis qu'ils coni.oifîent la quantité- de calo­

rique que l'eau recèle , Si depuis qu'ils font 

attention aux attractions qu'elle exerce. Les 

chimiftes anciens auroient-ils pu croire que 

l'action des acides les plus,concentrés, & qu'ils 

regardoient comme les plus violens, eft nulle 

fur une foule de corps ? auroient-ils penfé qu'on 

peut plonger de l'argent, du fer dans de l'acide 

nitrique 
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nitrique d'une grande concentration, fans qu'ils 

éprouvent aucune altéiation, tandis que l 'ac­

tion eft au ili rapide qu'énergique , lorfqu'on 

ajoute une certaine quantité d'eau? iVais cette 

puiiïarce de l'eau , pour augmenter l^éiion de 

l'acide imiriatique fur le carbonate de baryte , 

a des bornes. Lorfque fa proportion tfl le 1. -

ment grande j que cet acide ne pèle plus que 

6 grains par once plus que l'eau dillii'ée , il 

n'a plus d'aélion fur le carbonate de baryte j 

alors il paroît que l'attraction de l'eau pour 

les molécules de l'acide muiiatique en fi pe­

tite quantité, afibiblit fingulièrement fa tei dance 

pour s'unir à la baryte , & l'empêché d'être 

attiré & fi" lidifié par cette terre. 

4. 0. Ui . des faits les plus remarquables dé 

l'analyfe qui fait le fujet de ce mémoire, c'eft 

la formation d'un trifule bu fel triple qui a 

lieu lorfqu'on précipite le muriate de baryte 

par le carbonate ammoniacal. On a vu que ce 

précipité efi moins abondant que celui qui eil 

formé par les carbonates de pota (Te & de fonde. 

Lorfque ceux-ci reforment très-exactement les 

i c o grains de carbonate de baryte di (Tous dans 

l'acide [initiatique , le carbonate d'ammoniaque1 

n'en donne que 50 grains : il relie 10 grains 

rie ba yte unis à l'acide muiiatique & à l'am­

moniaque fous la forme d'un véritable fel triple* 

Tome IT* F 
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C e fe l , que je nommerai muriate ammoniaco-

baryùque , & dont aucun chimifle n'a parlé, a 

quelque analogie avec le muriate ammoniaco-

magnéfien dont M M . Bergman , de Morveau & 

Bonjour ont fait mention ; il fe forme par le 

même procédé. Comme le muriate ammoniaco-

magnéfîen , il a fa difïblubiîité & fa criftaliifa-

bilité particulières & différentes de celles des 

muriate ammoniacal 8c muriate de baryte ifolés. 

Mais il a auffi des différences remarquables ; 

1°. le muriate ammoniaco-magnéfieu n'eft point 

facilement décompofé par la chaleur; le mu­

riate ammoniaco - barytique fe fépare en deux 

iels neutres par l'aflion du feu qui fublime le mu­

riate d'ammoniaque affez pramptemcnt. 2° . L e 

muriate ammoniaco-magnéfien eft décompofé 

par tous les alkalis purs, ainfi que par les car­

bonates alkalins : le muriate ammoniaco-bary-

tique ne l'efl ni par les uns , ni par les autres ; 

ainfi, l'on peut dire en général que le muriate 

ammoniaco - barytique elt plus décompofable 

par la chaleur , & que le muriate ammoniaco-

magnéfien eft plus décompofable par les réactifs. 
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E X T R A I T 

D ' U N M É M O I R E 

Sur les Propriétés Médicinales de l'Air 

Vital y 

Lu dans la féance publique de la Société R.OYAL» 

de Médecine après la S. Louis 1785? • par 

M. DE F O U K C K O Ï . 

Q U E L Q U E S médecins ont propôfc I jufagë 

rie l'air vital refpiré dans la phtyfie pulmo­

naire. M. de Fourcroy, confulté un aflez grand 

nombre de fois fur cet obje t , a eu l'occafioil 

d'employer lui-même & de voir employer cé 

traitement. Le mémoire dont 011 va donner 

l'extrait eft deftiné à préfenter le réfuhat de 

Tes obfervaiions fur cet objet. 

Après avoir expofc un court hift'Sïîqite de 

ce qui a été fait fur le traitement de la phtyfie 

par l'air v i ta l , depuis les années I 7 8 1 & I 7 8 3 , 

M. de Fourcroy décrit IGS obfervaiions qui lui 

font particulières. Il a vu à Paris, depuis cette 

époque , onze phtyfiques qui ont été traités* 

F Jj 
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par l'air vital, S< il a recueilli l'hiftoire de neuf 

perfonnes attaquées de cette maladie dans plu-

fieurs provinces.du royaume, c*. caii ont fuivi 

le même traitement. D e ces vingt malades, 

douze éteieut fans refTource ; ils ont péri quoique 

traités par l'air vital. Les premières infpirations 

de ce fluide élalliqne ont , à la vérité , paru 

leur être utiles. Leur rcfpiration devenoit plus 

libre & plus ample ; leur poitrine fe dilatait 

facilement; leurs douleurs fe calmoient ; les 

crachats diminuoient fenfiblemen: ; la toux s'ap* 

paifoit ; tous croyoient à leur guerifon pro­

chaine. Il paroît que c'efl à ce premier calme 

que fe font arrêtés îe« obfervateurs qui ont 

vanté l'ufage de l'air vital comme anti-phty-

flque. Mais ce bien-être ne fut pas de longue 

durée dans les cas obfervés par M. de Four-

croy. Chez prefque tous, au milieu des chan-

gemens heureux dont ils s'applaudifloient, il 

exilloit des figues qui faïfoient appercevoir au 

médecin attentif que l'efpérance du mieux n'é-

toit pas bien fondée. £n effet, la peau étdit 

sèche Si chaude; la face s'allumo!t & fe co-

loroit d'un rouge pins vif qu'il n'étoit aupara­

vant ; le pouls refloit, fébrile; la bouche sèche. 

L a maigreur eontinuoit ; les forces q'étoient 

point augmentées comme elles auroient d l 

l'être fi Je bien avait été réel, L'orage uni n'étoit 
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calmé qu'en apparence, êclatoit avec plus de 

force quinze jours- on trois Semaines après" le 

premief effet prddui£ par J'air vital. L e ma! 

devenoît tont-à coup plus grave & s'annonçoif 

par une toux sèche convulRvej un crachement 

de fang, un Sentiment de chaleur ardente Se 

de douleur acre dans la poitrine, ime fièvre 

preSque aiguë & menaçant dé devenir inflam­

matoire , des agitations dans tous les membres,, 

l'inSomniç, la Soif. Il fini oit avoir recours à la 

Saignée , aux anti-phlogifliques , aux caïmans ; 

les malades n'infpiroient plus l'aïf vifal qu'avec 

répugnance. Lorfqùe ces' Symptômes aigus & 

âllarmans étoient cafmés par les moyens con­

venables , la phtyne reprenoit fa marche or­

dinaire, la fièvre fuivoit Son type* journalier, 

les crachats clevenoient pnrulens, Si It nua-

(rièirte période de la maladie s'avançnit avec 

plus1 de rapidité que dans l'état ordinaire. La 

marche accélérée de la phtyfié , les figues de 

l'inflammation, le m a l - a i S c , l'ctoufiernent , 

l ;ardeur pulmonaire , la fuppreSfion des dVa-

chats , ShémoptySie aîgue , tous ces phéno­

mènes dévoient manifeflcinem leur naifSance 

à l'iiSsçe de l'air vital. Ils ont eu lieu dans les 

huit autres malades, quoiqu'ils ne fuflent pas 

avancés comme les douze premiers, & il a 

fallu également les faire renoncer â l'ufage de 

F iij 
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l'aie vital ; de forte que iï l'on en exceptq 

quelques apparences de mieux qui ont eu lieu 

dans les premiers jours de l'adminifiration de 

ce m o y e n , il n'a produit chez tous, en plus 

ou moins de tems , que des effets nuifibîes , 

&< les malades eux -mêmes en ont defiré la 

cefîTition, après avoir été flattés par l'apparence 

du mieux qu'ils avoient d'abord éprouvé. 

M . de Fourcroy ne s'eft pas borné à être 

fpectatetir oifif de ces événemens malheureux} 

il a defiré d'en reconnoître la caufe, L'air vi­

tal lui avoit, offert une action trop marquée, 

nue puifTânce médicamemeufe trop énergique, 

pour qu'il ait pu refler dans une indifférence 

jnactive fur la recherche de fes propriétés. H 

a fait fur l'action de l'air vital dans les pou­

mons des animaux , une fuite de recherches 

Se d'expériences, d'où il a conclu que ce point 

de pratique deviendra quelque jour le centre 

auquel fe rapporteront beaucoup de faits re­

latifs aux effets de l'air vital dans les maladies, 

& le foyer d'où partiront les lumières nécef? 

faires à leur guerifon. 

En faifant refpirer comparativement de l'air 

atmofphérique & de l'air vital à des animaux, 

il 3 confirmé la doctrine de Lavolfier fur-

la refpiration, & il en a tiré avec ce phyficien 

quelques coroHairçs généraux ; fou paj rappor 
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à l'nfege de l'air dans la refpiration , Toit par 
rapport à l'action de l'air vital dans les diverfes-
maladies. Voici les principaux points de ces 
corollaires, & ceux fur - tout qui font immé­
diatement utiles à la médecine. 

i° . L'air atmofphérique ne fert à la refpira-i 
tion que par l'air vital qu'il contient à la pro­
portion de 0,27. Les 0,73 reflans font du gaz. 
azote. En pafTant dans les poumons , l'air vital 
fe convertit en acide carbonique ; cette con-
verfion ne peut fe faire fans qu'il fe dég-ige 
du carbone du fang & du calorique da l'air 
vital : ce calorique dégagé efl ablorbé par la 
fang & parte de là dans tous les organes. 

20. L e premier ufage de la refpiration efl 
donc la production de la chaleur animale; c'efl 
pour cela que les hommes dont la poitrine eft 
la plus large & la plus dilatée , ont le fang 
plus chaud que les autres; qu'un exercice vio­
lent en faifant paffer plus, d'air dans les pou­
mons , échauffe fmgulicrcmcnt le fang, & le 
difpofe aux affections inflammatoires. La célé­
rité de la refpiration dans les. maladies de ce 
genre, produit l'augmentation de la chaleur, 
qui en efl un des principaux fymptômes. Par 
le nié me méchanifme, dans les maladies chro­
niques Si de langueur, les foiblefTcs, l 'agonie, 
la refpiration étant petite & difficile, l'air ne 

F iv 
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pénétrant qu'avec peine dans les poumons, la 

chaleur diminue , le mouvemen du cœur & des 

artères Te railentit, le froid s'empare 'les extrémi­

tés, les fluides ^'arrêtent (% sYpai'TTifent, le cœur 

recevant immédiatement le fang échatiué dans 

les poumons, couferve !e plus long-tems la 

chaleur. Pa/mi les ' différentes claffes des ani-

rnqux, les oifeaux vivans dans lin ïiir plus pur» 

en recevant une plus grande quantité dans des 

organes pins étendus, ont le fang plus rouge, 

ïdus écumeux j phis chaud que les quadrupèdes. 

A u contraire, les ferpens , les quadrupèdes 

ovipares qui ne refpirent que très - peu , les 

poifTons qui ne refpirent que l'air liquide fc-

paré cíes eaux, ont le fang de la même tem­

pérature que les milieux qu'ils habitent. 

3 0 . L'air vital étant la partie de l'atmofphcre 

qui fert feule à la rcfpiration, & d'où provient 

la chaleur animale, îorfqu'on le fait infpirer pur 

& fans, mélange de gaz azote avec lequel il eft 

uni dans l'air atmofphérique , il doit faire naître 

une chaleur trois fois plus confidérable que 

c e l l e qui cil produite par l'air de l'atmofphère. 

Auffi Macquer avoit il préferté une idée auffi 

Vraie qu'ingénie»fc, çn annonçant que l'air vi­

tal .iccéléreioit les mouvemens vitaux & ufer 

roit les relTorts de la v ie anfiî fortement & 

aufli promptement qu'il fait brûler les corps. 
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çombufiibles. L'expérience répond à ce pro-

noîlic. Lorfqu'on plonge un animal dans une 

cloche pleine d'air vital , fa refpiration s'ac­

célère , la dilatation de Ta poitrine devient 

confîdérâble , Ton cœur & les ancres Te con­

tractent avec plus de fo ce & de vïteffe que 

dans- l'état naturel ; il efl bientôt dans un vé­

ritable état fébrile; fes yeux deviennent rouges 

& faillans, la lueur coule de toute part fur' 

Ion corps , la température de toutes les régions 

s'élève fiugulièrement ; enfin , i! efl bientôt at­

taqué d'ulie lièvre inflammatoire extrêmement 

aiguë, qui fe termine par une gangrène & une? 

fydcration dont fa poitrine efl le principal5 

foyer. 

4 0 . Ces phénomènes expliquent comment 

l'air vital elt dangereux dans la ph'tyfie pul­

monaire. On fait que lorfque cette imlac'.ie fi" 

affreufe par elle-même efl accompagnée d'une, 

difpofiiion inflammatoire, elle parcourt fcstems 

& conduit le malade au terme fatal avec beau­

coup de rapidité. Cet état efl donc très-dan­

gereux dans la phtyfie, & tout ce qui tend 

à le faire naître expofe 8c met dans le plus 

grand péril la vie des malades. T«eî efl l'ufage 

de l'air vi tal ; il porte l'incendie dans les vaif-

feaux pulmonaires , il y Verfe un torrent de 

chaleur qui produit tous les fymptômes dccri's 
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ci-de(îus. L'expérience des médecins avoit de­

puis long-teins offert aux praticiens la même 

vérité. 

On redoutoit pour les pulmoniques. l'air trop 

vif & trop pur des lieux é levés , on leur pref-

crivoit l'air des plaines & des val lées; on avoit 

même attribué des propriétés Salutaires pour 

cette maladie à l'air des écuries , des étables 

à vache. Il eft aifé de voir que ces notions 

de l'expérience clinique font d'accord avec, 

les connoiUances phyfiques les plus exaétes , 

puifque l'air vital étant nuifible aux phtyllques 

par la chaleur qu'il porte dans Içurs poumons^ 

eft en effet plus abondant & plus ifolé fur les, 

hauteurs ; tandis qu'il l'ett moins que dans l'at-i 

mofphère ordinaire , au milieu d-es écuries & 

des étables dont l'air eft fans cene expofé aux 

vapeurs du corps des animaux , & fournis à 

leur refpiration. On n'a pas befojn de recourir 

à des miafmes inconnus répandus dans cet air 

impur, & qui ont une prétendue action fur les 

poumons ; c'eit parce qu'il contient moins d'air 

vital, parce qu'il exifte moins de chaleur dans 

ces organes, qu'il nuit moins aux phtyfiques, 

6V qu'il peut même arrêter les progrès de la 

corruption & du marafme. Mais cela ne fufrit 

point pour déterminer le mal en l u i - m ê m e , 

pour guérir les ulcères des poumons,;, auffi cç 
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moyen n'efl-il pas véritablement curatif, comme 

l'expérience l'a fait voir. 

Après avoir établi par les obfervations & 

par les raifonnemens qui les appuient , que 

l'air vital !pin d'être anti - phtyfique , comme 

on J'avçit, cru , efl au contraire imifible dans 

la phtyfie , M . de Fourcroy a recherché s'il 

ne pourrojt, pas avoir des avantages dans d'au­

tres maladies ; il lui _a .paru que l'énergie & 

l'activité de fes effets dans l'ulcération des pou­

mons j annonçoit dans, l'air vital une puiffance 

médicamenteufe qui pourroit avoir de grands 

avantages .dans des maladies différentes. L'ac­

tion de l'air vital fur la refpiration étant bien 

conflaté, & la chaleur vive qu'il excite dans 

les poumons étant la bafe de cette aétion, il 

a penTé que fi fon ufage étoit contr'indiqué dans 

toutes les maladies où la chaleur & le mou> 

vement font cléjà t r 0 P énergiques-, il pourroit 

être utile dans toutes les affections caraçtérifées 

par la fenfation de froid & par la lenteur des 

mouvemens. Il en a vu de bons effets dans 

la chlorofe des jeunes filles, les affections fero-

phuleufes des enfans, les empâtemens du bas-

ventre qui font fi communs à cet â g e , l'aflhme 

humide & chronique, les obfirucTions du bas-

ventre , l'affection hypochondriaque , le ra-

çhitis commençant ? les dyfpnées opiniâtres 
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accompagnées de pâleur à la peau &. de foi-

biefîe générale. Ses effets avantageux dans les 

maladies fe font manifeilcs par une augmenta­

tion tîès-fenfible de chaleur à la peau, par la 

coloration du vifage, par l'accélération du pouls; 

ces fymptômes vont même tellement en croif-

fant,' qu'au bout de quelques fêmaines de l'u-

faac de l'air vital', il en réfulte un véritable 

moitvcment fébrile, une augmentation géné­

rale d'activité des folicles, dont l'influence dans 

la guerifon des maladies chroniques n'eft plus 

un problême pour les médecins accoutumes à 

méditer fur la marche de îa nature dans la 

guérifri? foontanée de plufieurs de ces mala­

dies. 

Les mêmes effets de l'air vital dans ces af­

fermions répandent un nouveau jour fur l'in­

fluence de l'air des lieux élevés , des campa­

gnes , des plaines dans la plupart des maladies 

de langueur. Cette atmofphère, plus riche en 

air vital, en portant plus de chaleur dans toute 

l'économie animale , remonte le ton de la 

fibre , ajoute à l'activité ftimulante des liquides, 

dilate les canaux, fond les humeurs épaiffes, 

& concourt efficacement avec l'exercice , les 

frictions & les remèdes ftimulans & toniques, à 

détruire lçs embarras, difïïper les obstructions, 

refondre les tumeurs commençantes & rendre 
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à tous les mouvemens la liberté & la facilité 

qui feules réiabliflent l'ordre dans les fonctions 

du corps humain. C'cft par un méchanifme 

analogue , c'eft en échauffant & en llimulant 

que l'air vital bien pur rappelle fubnement à 

la vie les perfonnes qui éprouvent des foî-

blcffes , des fyncopes , & même le premier 

degré de l'afphyxîe par l'effet de l'air impur 

& méphytifé. Aucun fljmulant appliqué aux 

narines & agiffantpar les nerfs olfactifs fur ceux 

dn diaphragme , n'a d'effet plus rapide 6V ne 

rétablit les mouvemens vitaux plus prompte-

ment que ce fluide vivifiant, parce qu'il porte 

immédiatement fon énergie fur les organes qui 

en font les premiers agens. 

Tels font les faits que M . de Fourcroy a 

cru devoir configner dans ce mémoire , & pré-

fenter aux médecins comme une bafe de re­

cherches & de travaux très utiles pour la pra­

tique de la médecine. Il termine fon mémoire 

par faire voir que les connoiffances & les dé­

couvertes de la phyfique 6c de la chimie m o ­

derne font immédiatement applicables aux dif­

férentes branches de l'art de guérir, que la 

pratique de cet art ne peut que gagner à ces 

utiles applications , & qu'elles ne doivent plus 

être négligées par les médecins qui ont à coeur 

les progrès de leur feience. 
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E X P É R I E N C E S 

S U R L A P R O D U C T I O N 

D U F R O I D A R T I F I C I E L ; 

Par M. R I C H A R D W A L K E R , ApoihicaïrA 

de l'Hôpital de Radcliffe, à Oxfort : 

Inférées dans une Lettre adreffée 

à M . C A V E N D I S H . 

Extrait de la deuxième partie des Tranfaclions 

Pâilofophiques pour iy88 , par M. A D E T . 

JL/E mélange que M. Walker a trouvé le plus 

propre à produire un grand degré de froid s 

eft le fuivant. 

Prenez 3 parties d'acide nitreux fumant 

bien concentré, mêlé avec de l'eau de pluie , 

ou de l'eau diflillée dans le rapport de 2 à 1 , 

Se refroidi à la température de l'atmofphcre j 

prenez enfuite 4. parties de fui fate de fonde 

ou fel de glauber, 3 parties Se demie de ni­

trate ammoniacal ou nitre ammoniacal ; réditi-» 
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fez féparément chacun de ces Tels en poudre 

très fi ne. 

Il faut d'abord ajouter le fulfate de foude 

à l'acide , bien agiter le mélange , y joindre 

immédiatement après le nitrate ammoniacal , 

& avoir foin de remuer fortement le tout. Pour 

que ce mélange produife fon plus grand effet, 

il faut que les fels fuient auffi fecs & auffi tranÇ-

parens qu'il efl poffible, & nouvellement ré­

duits en poudre. 

Les proportions de l'acide & des fels dont 

il vient d'être queflion paroiffent celles qu'il faut 

préférer quand la température de l'air & celle 

des fubflances dont on fe fert pour l'expérience, 

eil à - f - y o 6 (a). Mais comme la température de 

l'air extérieur efl ou au-deffus , ou au-deflbus 

-de ce degré , il faut diminuer ou augmenter 

proportionnellement les quantités de l'acide. 

Les effets de ce mélange font moins forts que 

ceux d'une diffolution de neige dans de l'acide 

nitreux; car elle fait defcendre le thermomètre 

de -1-32 à ~ 2 0 . Il eft peut-être poffible de 

réduire ces fels en poudre affez fine pour ob­

tenir le même réfultat. On peut fubflituer an 

nitrate-ammoniacal, une poudre faite avec 5" 

(a) S°,ooo du rijermomècre de Réaumtir. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



° S A N N A L E S 

parties de muriate ammoniacal ou fel arr.mo» 

r.iac, c\ 4 parties de nitrate de potaffe. 

L e nitrate ammoniacal criftallifé & réduit 

eu poudre tine, fait defeendre le thermomr> 

tre de 4.3 degrés pendant fa diflolution dans 

l'eau de pluie. Il indiquoit avant l'expérience 

- h j 6 ° , & il lut ramené à -f-8". Après avoir, 

été évaporé, bien féchc & réduit en poudre 

l ine , il fit defeendre le thermomètre de 

degrés, l'ayant amené de - h y 6 ° à -+-7B. H pa-

roî t , d'après cela , que l'eau de criftanifation 

de ce fel qui , de tous les fels connus, pro­

duit le plus grand -degré de froid connu , ne 

concourt en rien à la production de ce phé j 

nomène. M . \-7alkcr préfumoit que l'acide ni-

treux concentré , affoibli en y faifânt foudre 

de la neige , & mêlé avec les fubilances falines. 

donneroit 1 degré de froid plus iuteufe -, mais 

le fuccès ne répondit point aux conjectures de 

M . Walker. 

C e favaut a vu qu'on pouvait produire un 

degré de froid allez conlidérable en mêlant 

enfemble, des fels qui fe déconipofcut & qui 

relient à l'état liquide eu totalité ou en partie. 

La luude mélangée avec tous les fels ammo­

niacaux , produit cet effet ; mais il eft plus 

fenfible quand en emploie le nitrate anîmo> 

niaeal. 

Si 
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Si on diflbut du fulfate de fonde dans de 

l'alcohol, il ne fe produit ni froid, ni chaleur; 

pendant la diffolution. Cet effet réfulte peut-

être de ce que 1a tendance de ce fel à pro­

duire du froid pendant fa diffolution fe trouve 

contre-balancée par fa tendance à produire de 

la chaleur en fe combinant avec l'alcohol. L e 

fulfate de magnéfîe ( fel affcz analogue au ful­

fate de fonde ) produit à peu près autant de 

froid que ce dernier fel en fe diffolvant dans 

l'acide nitreux affoibli. L e peu de différence 

qui fe trouve entre les réfultats des expériences 

faites avec ces deux fels, dépend de ce que 

le premier contient moins d'eau de crifialli-

fation. 

Le fulfate de foude liquéfié par la chaleur, 

fe prit en mafle folide quand fa température 

fe trouva abaifféc à 70 0 . Le thermomètre s'é­

leva à 8b° , c'eft-à-dire. 18 degrés au-deffus 

de celui où il fe folidifie, La quantité de cha­

leur qui fe dégage Iorfque ce fel fe folidifie, 

ne nous montre-t-il pas que la capacité de ce 

fel pour la chaleur eu" confidérable lorfqu'il 

revient à l'état liquide par la chaleur? <x ne 

nous explique-t-elle pas pourquoi ce fel pro­

duit beaucoup de froid en fe dilfolvant dans 

les acides minéraux affoiblis ? 

L e fulfate d'alumine &' le tartrite de fonds 

Tome IV. G 
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contiennent à peu près la même quantité d'eau 

de criftallifaiion que le fulfate de fonde ; mais 

il ne réfulte pas le même degré de froid de 

leur diffolution ; le thermomètre s'élève un peu 

lorfqne le dernier paffe à l'état folide. Mais on 

ne peut pas comparer le degré de chaleur qui 

fe dégage lorfque ces deux fels paffent à l'état 

folide, au degré de chaleur qui réfulte de la 

Solidification du fulfate de fonde. 

Comme on peut fe lervir avec avantage de 

la production du froid arif iciel , fur-tout dans 

les pays chauds où on ne dillingue pas l'été 

de l'hiver par le changement de température, 

M . Walher indique les moyens les plus aifés 

& les plus économiques que l'on peut employer 

pour produire le froid. Ou peut, par exemple, 

fe fervir dans beaucoup de cas du mélange 

fuivant. Prenez une partie d'acide fulfurique con­

centré uni avec une quantité d'eau de même 

poids, & que vous bifferez revenir à la tem­

pérature de l'atmofphcre ; ajoutez-y enfuite une 

quantité égale de fulfate de foude en poudre. 

Tel le eft la proportion qu'il faut préférer lorf­

que la température de l'air eft à -+- j o . En 

plongeant un thermomètre dans ce mélange, 

il descendra à +j \ Si la température étoit au-

de (Tus de fo , il faudrait augmenter propor­

tionnellement la quantité du fel. L e meilleur 
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moyen de trouver la quantité de fel qu'il faut 

ajouter à un liquide pour produire par fa riif-

folution le plus grand degré de froid à une 

température donnée , eu en ayant foin d'agi­

ter chaque fois le mélange, d'ajouter, peu à peu 

le fel jufqu'à ce que le thermomètre cefTe de 

defcendre. 

Si on a befoin d'un plus grand degréde froid, 

on peut fe fervir d'eau fane double ( double aqua 

fortis.JEn y diflblvant du fiilfate de fonde en 

poudre, on produit prefqu'autant de froid qu'a­

vec l'acide nitreux, 11 faut y ajouter plus de fel à 

une température de -V-jo : la proportion con­

venable paroît être de 2 parties d'acide & de 

3 parties de fel. L e froid produit par ce mér 

lange fera defcendre le thermomètre à zéro. 

Si on plonge une phiole qui contienne un 

peu d'eau dans une taffe remplie du mélange 

dont il vient d'être queflion , elle fe gèlera 

promptement, même en été. Si on ajoute le 

fel en criftaux à la double eau forte fans la 

pulvérifer, le froid qui fe produira pendant 

fa diffolution fuffira , même à une température 

élevée, pour faire geler l'eau ou la crème. 

Un mélange de fui fa te de foude & d'acide 

nitreux affoibli, fait defcendre le thermomètre 

à io° de 7 0 0 , température de l'air & des fubf-

lances mifes en expérience. 
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On peut conferver le même degré de froid 

pendant l o n g - t e m s , en ajoutant au mélange 

les fubflances dont il a été queflion, dans les 

proportions que nous avons indiquées. 

Un mélange de parties .égales de muriate 

ammoniacal & de nitrate de potafîe, s'emploie 

avec avantage pour produire du froid. 

« On a obfervé que le degré de froid auquel 

l'eau fe g^cle , *varie fingulièrement. Mais je ne 

favois pas eqcore , îiu moment où je l'ai re­

marqué , dit M. Walker, que l'eau pût fe trou­

ver refroidie 220 au-deffous du point de con­

gélation. J'ai rempli deux tubes" à thermomè­

tre , l'un avec de l'eau de pluie la plus pure 

que j'aie pu me procures, l'autre avec de l'eau 

de pompe ; j'ai fait bouillir l'eau dans l'un & 

l'autre tube, jufqu'à ce qu'il n'en reliât que le 

t iers; j'ai plongé les deux tubes dans un mé­

lange qui produifoit du froid , & dont la tem­

pérature étoit à - f - 1 0 ; & je les y ai laiffés plus 

long-tems que je uepenfois néceffaire pour faire 

prendre à l'eau la température du mélange; & 

par des expériences répétées, j'ai trouvé qu'il 

falloit abaiffer à -4-5* la température du mélange 

dont il vient d'être queftion, pour que l'eau 

fe gelât dans les deux tubes. Pendant le der­

nier froid , je les ai expofés à l'air extérieur, 

chacun auprès d'un thermomètre, fans que 
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l'eau fe gelât. L e 22 de mars, à fix heures 

du matin, l'eau n'étoit point gelée dans les 

tubes, quoique je les agitaffe légèrement, & 

que le thermomètre fût à 2 3 0 *>. 

Il paroît que le degré de froid néceflaire 

pour faire geler l'eau en. à peu près le même , 

foit que j'aie tenu le tube du thermomètre ou­

vert , ou que je l'aie fermé fans le purger d ; .ir, 

ou après l'avoir purgé d'air ( ce que j'ai fait 

en ayant foin que l'eau fortît en bouillant par 

l'ouvefture du tube , Si en ïe foudrnt après 

avec la plus grande promptitude). L'eau qui 

n'a pas bouilli fe gèle dans les mêmes cir-

conflances à une température plus élevée. 

On a toujours dit , que quand on cammu-

niquoit un léger mouvement à J'eau qui étoit 

refroidie au delTous du terme de la congélation, 

on parvient à la faire geler. M. Walker a fou-

vent refroidi à 30° ou au-deffous de l'eau de 

pluie ou de l'eau de pompe, après l'avoir fait 

bouillir & fans avoir fait bouillir. Il a remar­

qué , après avoir elîayé en vain de la faire 

geler en l'agitant d'une manière quelconque , 

qu'il y parvenoit en grattant le fond & les pa­

rois du vaideau qui contenoit l'eau. Après un 

efpace de tems fort court, il a vu de pet'tes 

aiguilles de glace nager dans l'eau ; & u*-

continuant de gratter les bords du vaille 

G iij 
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défions de la fui-face de l'eau , il s'en efl gcîc 

environ les deux tiers. Aï. Valker fe fert d'un 

petit cylindre de verre pour cette opération. 

R E C U E I L 

D ' O B S E R V A T I O N S 

S U R L A G A R A N C E ; 

Par M. B E R T H O L L E T . 

I j A garance efl d'une grande importance 

dans l'art de la teinture ; mais pour que la 

couleur qu'elle communique, au coton & au 

lin foit folide & d'un rouge agréable, il faut 

avoir recours à des procédés très-longs & très-

multipliés; tel efl en particulier le procédé par 

lequel on prépare le rouge d'Andrinople qu'on 

exécute avec fuccès depuis plufieurs années en 

Normandie & dans quelques autres endroits. 

II m'a paru intéreffant de réunir les obser­

vations qu'on a faites fur les circouflances pro­

pres à favorifer la folidité Se la beauté des 

couleurs qu'on obtient en général par la ga­

rance & particulièrement fur le co ton , afin 
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que les artiftes, dans le cours d'opérations qui 

les occupent, puiffent rectifier leurs procédés, 

les firnplifîer , & fe guider par des faits bien 

établis; ainfi, le but de ce recueil eft beaucoup 

moins de faire connoitre des procédés nou­

veaux , que de donner les moyens de déter­

miner les circonftances qui peuvent influer fur 

les différais procédés dont on fait ufage. 

Comme je tâche de réunir les obfervations 

qui peuvent être utiles aux progrès de l'art de 

la teinture, j'avois prié M. Wat t , qui n'eft étran­

ger à aucun des arts, de me communiquer les 

expériences qu'il pourroit. avoir faites fur celui 

de la teinture* Je commencerai par préfenter 

une analyfe de la garance que je lui dois. 

Ayant trouvé un grand nombre d'expériences 

intéreffantes dans un mémoire de M. Vogler 

(Crell neuejle ^ntdeckungeny vol. XIII), je priai 

M, Velter d'en faire un extrait, qui eft à la 

fuite des expériences de M. Watt. 

Je donnerai enfuite un précis d'un mémoire 

rie M. Gren , qui détermine la condition fon­

damentale de la préparation du rouge d 'An-

drinople dans un mémoire dont la date eft 

antérieure (ibid. vol. VIII). 

Enfin , je donnerai le précis de plufieurs 

obfervations que j'ai faites en mon particulier, 

G iv 
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P R O P R I É T É S 

D E 

L A G A R A N C E D E Z É L A N D E 

De la meilleure efpèce y 

Par M. W A T T . 

I. C^ETTE garance eft d'une couleur orangée 

tirant fur le brun en poudre groffière un peu 

cohérente; elle attire l'humidité , & dans cet 

état elle perd fes propriétés , de manière qu'elle 

ne peut fervir à la teinture. 

I T. Elle donne avec l'eau une infufion de 

couleur orangée tirant fur le brun ; il faut beau­

coup d'eau pour en extraire la partie colorante. 

Margraff prefcrit trois pintes d'eau pour deux 

onces de garance. L'eau en extrait les parties 

colorantes, foit à chaud , foi: à froid ; mais 

elle paroît donner une couleur plus belle à 

froid : fa décoction eft plus brune. 

& avec M. Vel te r , pour tâcher de rendre toutes 

ces recherches plus miles. 
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I I I . Lorfque l'infiifion ou la décoction font 

lentement évaporées dans un vaiffeau ouvert , 

il fe forme à la furface une membrane qui 

tombe au fond du vafe après quelque tems ; 

après cela il fe forme encore de nouvelles 

membranes -qui fe fuccèdent jufqu'à la fin dâ 

l'évaporation. 

I V . L'extrait ainfi formé , efl; d'un brun 

fombrç ; il ne fe diffout qu'en partie dans l'eau' 

à laquelle il communique une couleur qui, tire 

légèrement fur le. brun. 

V . L'infufion mife à digérer pendant quel­

ques jours dans un vaiffeau qui foit é levé, pour 

que la liqueur qui elt réduite en vapeur puifle 

retomber, & dont l'extrémité foit ouverte , 

laiffe dépofer des pellicules d'un brun foncé ; 

la liqueur refte légèrement brune, & les pel­

licules fe difîblvent difficilement dans l'eau. 

V I . L'alun forme dans l'infiifion ( I I . ) un 

précipité d'un rouge bien foncé 7 compofé de 

pellicules, & la liqueur qui fuvnage eft d'un 

jaune tirant fur le brun. 

V I I . Les carbonates alkalins précipitent de 

cette dernière liqueur une laque d'un rouge 

de fang dont la couleur a plus ou moins d'in-

tenfitc , ielon la quantité d'alun qui y avoit été 

diffoute. On peut obtenir de cette manière 

une laque d'un rouge de fang; mais tous les 
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moyens connus jufqu'à préfent n'ont pu lui 

donner le brillant de la laque de cochenille : 

elle eSt tranfparente dans l'huile ; mais dans 

l'eau , elle eft opaque & fans beauté. 

V I I I . Si l'on emploie une Surabondance 

d'alkali, le précipité fe rediffout, & la liqueur 

devient rouge. 

I X . L'alkalî minéral ne précipite pas une 

Jaque d'une fi belle couleur que la potatfe. 

' X . La terre calcaire précipite urte laque 

d'une couleur plus fombre & plus brune que 

les alkalis , particulièrement fi elle forme de 

Teau de chaux. 

- ' X I . Si l'on ajoute quelques gouttes d'alkali 

à l'eau dont on fe Sert pour faire fin fu fi on ( I L ) , 

cette infufion extrait beaucoup de parties 

colorantes d'un rouge foncé tirant fur le 

brun. 

i". L'alun précipite de cette infufion une 

laque d'un brun foncé. 

2°. Les acides qu'on y ajoute en petite quan­

tité , la font tirer fur le jaune ; & en plus, 

grande quantité, ils la rendent d'un jaune brun j 

mais -ils n'en précipitent rien. 

3° . Cette infufion étant évaporée jufqu'à def-

ficcation , forme un extrait gommeux qui Se dif-

fout Sacilement dans l'eau. 

X I I . Si l'on fait l'infufion ( I I . ) dans une 
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eau très-légèrement acidulée par un acide mi­

néral , elle eli jaunâtre. 

1°. Si l'on fait une longue digeflion, cette 

liqueur devient d'un brun verdâtre, & le rouge 

en paroît détruit. 

2°. L'addition d'un alleali rétablit la cou» 

leur rouge , 6V l'infufion donne alors, par l'é-

vaporation , un extrait qui fe diffout facilement 

dans l'eau. 

X I I I . Si l'on met du carbonate de magnéfîe 

dans l'eau dont on fe fert pour faire l'infu­

fion ( I L ) , cette infufion eu d'un rouge clair 

de fang ; & en l 'évaporant, elle forme un 

extrait d'un rouge foncé qui fe difibut facile­

ment dans l'eau. 

1° . La folution de cet extrait étant employée 

comme une encre rouge ; & étant expofée à 

la lumière du foleil, devient jaune. 

2°. L'alun précipite de cette infufion une 

petite quantité d'une laque mal colorée. 

3 0 . Les alkalis lui donnent une couleur plus 

rouge & plus fixe. 

X I V . L'infufion faite dans une diffolution 

d'alun efi d'un jaune orangé. 

Cette infufion étant précipitée par un alkali, 

donne une laque femblable à ( V I . ) , mais dont 

la couleur n'efi pas fi bonne. 

X V . Une folution d'acétite de plomb ajoutée 
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(a) L ' o n verra c l -aprcs ce que c'eft que la prépa­

ration des imprimeurs en toiles. 

à l'infufion (II,), forme un précipité d'un rouge 

brunâtre. 

i*\ Une folution de mercure dans l'acide 

nitrique, un précipité d'un biun pourpré. 

2°. Une folution de fulfate de fer , un pré­

cipité d'un beau brun vif. 

3°. La folution de fulfate de zinc n'a pas 

été éprouvée. 

4°. Une folution de fulfate de mangancfe a 

fait un précipité brun pourpré. 

j ° . Une diflblution d'étain dans l'acide ni-

tro-muriatique n'a pas été éprouvée. 

6°. Le fulfate d'étain n'a pas été éprouvé. 

- 7 0 . La préparation des imprimeurs en toiles (a) 

a formé un précipité d'un beau rouge bru­

nâtre. 

X V I . L'infufion ( I L ) ayant été mêlée toute 

chaude avec rinfufion de cochenille , il s'eft 

formé un précipité rouge brunâtre tirant fur 

le pourpre foncé , qiii' ne fe dilfolvoit pas fa­

cilement dans l'eau : en continuant la digef-

t ion , il s'eft formé une plus grande quantité 

de ce précipité. ' 

i ° . Un échantillon trempé dans la prépara-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 109 

E X T R A I T 

JXun EJJaifur laTeinture du Fil & du Coton 

avec la Garance y 

Par M. V o G L E E . 

§• I. 

J ' E N T E N D S par la garance , la racine féchée 

& moulue de la plante connue fous le nom 

de garance des teinturiers ( Rubia tlnâorum, 

Linn. Rubia tïnclorum fativa , C. Bauhln) ; la 

meilleure & la plus fraîche a une couleur 

orangée & une odeur forte & défagréablc à 

peu près comme l'opium. Cette odeur & cette 

couleur fe patient avec le tems ; elle devient 

tion des imprime 1rs ayant été teint dans ce 

mélange , il prit une couleur rouge brunâtre ; 

& après avoir bouilli dans une folution de fa-

von, fa couleur fe trouva affez brune. 

2 9 . La folution de favon devint très-rouge; 

mais elle ne donna au papier qu'une couleur 

très-médiocre. 
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d'un brun foncé ; mais elle ne perd rien de 

fa qualité pour fervir à la teinture. 

§. I I . 

L a garance communique au fil & au coton 

une couleur rouge qui réfine Singulièrement à 

l'action de l'air & du foleil, & q u i , fous ce 

point de vue , eft beaucoup fupérieure aux 

couleurs rouges du bois de fernambouc, de la 

cochenille & du cartham ; mais c'eft peu de 

chcfe que de n'être pas altéré par l'air , il 

faut qu'une bonne couleur de garance puiffe 

réfiiter long-tems aux leffives, à l'alun, au fa-

von , aux acides, & particulièrement à l'action 

de l'eau forte ( acide nitrique délayé ). Telle 

eft la couleur rouge du vrai coton d'Andri-

nople. A la vérité , on teint avec la garance 

dans plufieurs endroits de l'Allemagne ; mais 

toutes les couleurs qui me font venues de ces 

endroits ont peu de folidité. 

S. I I I . 

I l faut remarquer que l'eau de Savon affoi-

blit & détruit la couleur de garance la plus 

folide , celle même du coton d'Andrinople ; 

delà vient qu'il faut épargner le favon autant 
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qu'il efl poiïible, lorfqu'on lave les fils & co­

tons qui ont cette couleur. La feule différence 

entre le vrai & le faux rouge des Indes con-

fille en ce que l'un réfille beaucoup plus long-

tems que l'autre. 

§. I V . 

L'eau forte ( acide nitrique délayé ) eu le 

moyen le plus fur & le plus expéditif pour 

diflinguer le vrai rouge des Indes du faux ; il 

ftiEt d'y plonger un fil de ce dernier, on le 

voit bientôt pâlir , Se en moins d'un quart-

d'heure , il eu blanc ; tandis que le vrai rouge 

d'Andrinople relie une heure fans être altéré, 

& qu'il n'y perd jamais en entier fa couleur 

qui devient Amplement orangée. 

• §. V . 

Je ne doute pas au refie que le coton d'An­

drinople ne foit teint avec la garance; je m'en 

fuis convaincu par les obfervations fuivantes. 

Il fouffre dans les leffives l'eau forte , la dif­

folution de fulfate de cuivre , & tous les dé­

bouillis , les mêmes altérations que les fils & 

cotons que j'ai teints moi-même avec la ga­

rance , à la différence près que peut apporter 
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le plus ou moins de folidité de la couleur. 

J'ai de plus retiré des petits morceaux de vraie 

garance du coton d'Andrinople en le fecouant. 

A en juger par l'apparence qu'avoient les mor­

ceaux , les turcs ne font pas féchcr & moudre 

leur garance comme nous ; ils fe contentent 

de la hacher menue pour l'employer. 

§. V I . 

Je vais expofer les expériences que j'ai faites 

moi-même pour teindre avec la garance. Tout 

le monde fait que le fil & le coton ne prennent pas 

la plupart des couleurs, & entr'autres, celle 

de la garance , s'ils n'ont été préliminairement 

imprégnés de quelque mordant , ou s'ils n'ont 

pas déjà quelque couleur qui ferve de pied. 

Je traiterai donc d'abord des mordans, enfuiie 

je parlerai de la préparation des bouillons de 

garance. 

S. V I I. 

Je verfai 14. onces d'eau fur 3 gros d'alun 

de Rome en poudre ; quand la dillblution fut 

faite , j 'y trempai du fil & du coton que j 'a-

vois bien lavé , Se le laiflai en cet état un 

demi - jou r ; enfin, je le retirai, je le lavai 

avec beaucoup de foin trois ou quatre fois 

dans 
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dans de l'eau fraîche , & je le fis fécher à 

l'ombre. On peut ffi contenter de faire bouillie 

le coton pendant quelques minutes dans l'eau 

d'alun, le retirer après le refroktiffement, le 

laver & le fécher; Cette manière eft plus ex -

péditive ; feulement il faut a.vdïr. "foin de ne 

mettre le lil oit coton dans le mordant que 

lorfque l'alun eft bien diffoas. -^r.^qn. > 

Les fils & cotons préparés de 'cette^manière 

& mis à bouillir pendant un demi-quarb-dflieure, 

ou un peu plus long-tems, dans les bouillons 

{ § . L X X I X jufqu'à X C V ) , prirent une 

couleur rouge ponceau, qui n'avoit pas toute 

fon intenfité & qui pouvoit fervir de pied pour 

cette couleur. < 

Dans cette" expérience & dans toutes celles 

qui fuivent, je uîe fuis apperçu -de-l'avantage 

de l'alun de Rome far l'alun ordinaire. Il donne 

aux couleurs fenfiblement plus d'éclat. ' 

§. V I I I . 

Je me fuis toujours fervi. de fils & cotons 

jaunâtres ; je commençois par leur donner une 

leffive, enfuite je les lavois avec foin .dans de 

l'eau fraîche, & je les féchois : après cette 

opération, ils étoient plus propres à être pé­

nétrés par le mordant. 

Tome If. Il 
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I X. 

Je n'ai pds réufïi à donner au fil & au co-

•ton uhe Tionne couleur .par l'application dis 

•mordant"Ç§. V I I . ) & p'ac un bbuillon de ga-

o-ance. J'ai fait plufieuri cantnes .ellais, & je 

vais rapporter lesrplds Teinafquables'de ceux 

*iui meurt réuflr, ainfi trtte de tetix qtù n'ont 

pas eu' de fuccès* 

I . X . 

J'ai répété l'alurïage ( § . VII.). trois ou quatfe 

fois fur la m£me pièce ; j'ai même augmenté 

dli- triple la prdportion de l'alun à l 'eau, Se 

toujours'fans fiiccès. Ces expériences ih'apprî-

jretu q[Ue 3'igros jd'alim contre Ï3 à 14. Onces 

d'eau , éibient la' meilleure 'proportion. 

$. X I . 

L*àd3itîèn de érertle de",tà'ftre (tartre ou taf-

'trite acidulé de pôtaiïe ) , du d'un acide quel­

c o n q u e au mordant, fut mûfiblé à la plu* petite 
; doTe. Lës rpièces qui en avdjent été tmprcgnëeS, 

forioient du" Bouillon de ^âYance plus" pâles qné 

dans tout autre efTai. 
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S. X I I . 

Dans la 'difTohmon d'alun (,§. V I L ) , j 'a i 

fait diiToudre par l'ébiillilion | gros jufqu'à I 

.gros d?arfenic blanc. Le mordant -qui -en efï 

réfulté, n'A produit ni p lus , ni moins d'effet 

que cette dilToIution fnnple ( §, VIL). 

Ç. X I I I . 

Le crotin de b r e b i s , la bouze de vache * 

la crote de chien blanche , ajoutés au mor­

dant, l'urine fubflituée à l'eau pour la difTolu­

tion de l'alun j ont tous contribué à la force 

de la couleur, mais trop peu pour que je m'Y 

"arrêtaffe. 

•S. X I V . 

Le fel marin ajoute 'a fa dofe de 3 "où 4 

gros, ou le muriatè ammoniacal & la "cTofe de 

ï gros , ont'produit plus d'effet ; "«jais en g é ­

néral ces fels rendent Tes couleurs ternes en 

leur enlevant leur feu. 

Le fe l , dans la difcrt-titidh d'alun, eft d'un 

excellent ufagc pour les pièces qui ont déjà 

Un 'fond de couleur ; j'ai reconnu que le fel 

défendolt finguîièrement fa couleur première 

contre l'action diffolvâme de l'alun. 
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S. X V . 

L'eaü dé chaux délayëu & produit à peu près 

le' même effet fur le fil & le Coton. Après 

l'avoir fait tremper dans l'eau d'alun, je'l'im-

prégnois d'eau de chaux , je le tordois 6V fc-

chois , puis je le temetrois dans une féconde 

eau d'alun; j'ai obfervé dans les deux alunages 

tout ce que j'ai détaillé (§. ' V I L ) . 

5. X V I . J 

Les fubflances dont j'ai tiré le plus cfavan­

tage font la gomme arabique , l'amidon , la 

íemencé de feuugrec , 6V principalement la 

colle-forte. Toutes les fois qu'on ajoute l'une 

de ces fubfianceà l'eau d'alun ( §. V I I ) , les 

fds ¿V cotons qui en ont été imprégnés, tirent 

dû tjain de garance une couleur mieux nourrie. 

Je donne ici la compofition de plufieurs moi* 

dans où j'ai fait entrer ces matières. 

§. X V I L 

On délaie 2 gros d'amidon dans 2 onces 

d'eau , puis on jette le tout dans 14 ou 1^ 

onces'd'eau bouillante, 6V on laiffe le mélange 
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faire un bouillon ; enfin, on ajoute 3 gros 

d'alun en poudre. 

§. X V I I I . 

3 gros de gomme arabique , autant d*al.un 

qu'on fait diffoudre dans 14 ou i f onces d'eau. 

j . X I X . 

On fait bouillir 3 gros de femence de fenu-

grec moulue dans 16 onces d'eau, jufqu'à ce 

que la décoction foit diminuée de quelques 

onces; on ajoute 3 gros d'alun , & on pane le 

tout par un linge. 

• §. X X . 

On fait diffoudre dans quelques onces d'eau, 

depuis 1 gros | jufqu'à 4. gros, de belle colle-

forte blanche, on jette le tout dans 14. onces 

d'eau bouillante s & on ajoute 3 gros d'alun. 

§. X X L 

J'ai tenté fans fuccès les imprégnations huï-< 

leufes avec l'huile de poiiTon , le faindoux & 

l'huile d'olive. Si je n'avois pas foin après cette 

opération de détruire toute la graine à force 

H iij 
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de leffives & de favormages, le fil & le c ? -

ton ne prenoient qu'imparfaitement les mqr-

dans & la couleur. 

S. X X I I . 

D'un autre côte;, l'amidorj, la, gomrrie a/a-

b ique , la femence de fenugrec , mais prin­

cipalement la colle-fortâj méritent toute l'at­

tention du teinturier. Rien n'efl plus propre 

q»e Ifc coljgi-jbrre pour communiquer au. fil 

& atj coton, les, propriétés animales ; elle le*, 

rapproche de la nature do la foie & de \ \ 

lairie. , & les» r,enct plus, propres à prendre 

toutes fortes de couleurs. 

S. X I I i j i . 

La diffblution cje la. colle-forte feule & fans 

addition, fait un e4fet remarquable comme 

mordant Du ÏA & du coton plongés dans une 

diiïbkuion de colle—.fbrte, comme il efb dit 

i. X X , fans alun, tors & f é c h é s , fe chargent 

abondamment des parties colorantes d'un bouil­

lon d e garance, tk, fujjipqrtent. aiTez, bien l'ac-

t'iQn de, l'açidq nitrique ; cela, m'apprit qu'ofy 

pouvoit. tremper la matière à teindre fuccef-i 

liyement 4ar] s -^«R, d'alun t (elpn le §. V I I , 
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& dans l'eau de colle-forte, au lieu dp "mor­

dant où l'alun & la, colle-forte, font confondus,T 

S. X X I V . 

La manière d?agjr du fuc gaftrique des ani­

maux, de la férofité du fanĝ  & de la colle-^ 

forte , font abfolument identiques ; pour me 

procurer la férofité du fang , je le faifois coa­

guler, & je le paffois. Cependant^la collefopte 

e[l plus aifée à fe orocurer, 

X X V . 

L e fil & le cqton qui n'ont pas reçu d'autre, 

mordant que la férpfité du fang QU la colle-^ 

forte, ne préfentenî ç^u'un rouge fale art fortir 

du bouillon de garance ; l'alun, embellit la cou­

leur , foit qu'il fe trouve dans l'eau de colle-

forte , foit qu'on en faffe unç dilfolution fd-

parée. 

$. X X V I. 

Toutes, les préparations que Je viens dç 

décrire pour difpofer à la teinture le fil & le 

cqtop, n'ont encore pu me procurer une cou­

leur bien nourrie ; la dilfolution de la terre 

aUimineufe par les, ̂ cides rfurf que & muriaûque, 

H ir 
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la diflolntion de l'arfenic blanc dans la po-

taffe , le fublimé corrofif, la diflolntion d'étain, 

la garance e l l e - m ê m e , la noix de gal le , & 

tous les atlringens" végétaux, ont été autant de 

moyens qui m'ont conduit par des voies dif­

férentes à la folution de mon problème. Je 

vais décrire mes procédés. 

§. . X X V I I . 

Je ' verfai dans une diflolntion d'alun une J 

diflolntion de potafle commune , je recueillis ' 

le précipité, je le lavai & le fis fécher; alors 

j 'en fis diffoudre une partie dans l'acide mu-

riatique , 8c une autre dans l'acide nitrique ; 

j'étendis les deux difîolutions de 2 à 3 parties 

d'eau , j ' y plaçai du fil & du coton bien pro- ' 

p rè s , & les laiffài féjourner une nuit ; je les 

retirai^ lavai & féchai. 

L e fil & le coton préparés de cette manière, 

prirent, dans le bain de garance, une couleur 

rouge ponceau qui non-feulement avoit toute 

fa force, mais qui avoit de plus beaucoup de 

feu. La portion qui avoit reçu le mordant du 

muriate d'alumine é toi t , à' |a vérité , bien fa-

turée , maïs n'avoît pas toute la vivacité de 

celle qui avoit paffé au nitrate d'alumine. Ces 

deux couleurs ont mieux fupporté l'action de 

l'eau-forte que les précédentes. 
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§. X X V I I I . 

Je nie fui» convaincu par jr.es nombreufes 

expériences , que les fels niuriatiques en gé­

néral & l'acide muriatique lui - même avoient 

la propriété de rendre plus fombrcs & plus 

farinées toutes les couleurs, Toit qu'on les ap­

plique fur la laine , la foie , le fil ou le coton. 

Voye^ les §. X I V , X X V I I , X X X I , X X X V I I I , 

X U I , X L 1 I I , X L I V , X L V , L I X , L X V , 

L X X , L X X X I I I , L X X X V I I , Lxxxvm. 
X C I V . 

§. X X I X . 

L'avantage que le muriate Se le nitrate d'a­

lumine ont fur l'alun de glace & l'alun de 

Rome-, ne confine pas feulement en ce que 

ces mordans pénètrent mieux, & produisent-

par-là des couleurs plus intenfes Çc plus du­

rables; le ton de la couleur e!î outre cela plus 

agréable , principalement lorfque Pacide nitri­

que entre dans le fel alumir.eux. C e fait n'aveit 

pas échappé à We-ntzel , & il en a fait men­

tion dans l'expofition de fa doctrine fur les 

affinités, pages 1 1 3 , 114 & 14.1. 

§. X X X . 

Dans une forte leffiVe de potafTe, je fis dif-

foudr'e à chaud autant d'arfenic blanc en poudre 
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qu'il me fut pofHble, je l'étendis de a parties 

d 'eau, puis je décantai la liqueur repqfée; je 

verfai cette leffive chargée cTarfenic dans de 

l'eau faturée d'alun. L e mélange fe troubla, de-

vim gélatineux , il ne fe fit point d'effervef-

cence : en rajoutant peu à peu de l'eau d'alun, 

je rendis au mélange fa tranfparence. Voye^ 

Annal. Chim. zoe part. p. 29 z , année ij8q. 

Si dans ce mordant on fait tremper pen­

dant douze heures du fil & du coton , qu'après 

l'avoir lavé & féché on le teigne dans un bouil­

lon de garance ( § . L X X I X ) , on voit paraître 

une belle couleur rouge parfaitement faturée. 

S. X X X I . 

Je fis-di(foudre par l'ébuUition dans ou, 

i S onces d'eau, 3 gros d'alun en poudre & 

1 demi - gros de muriate mercuriel corrofif 

réduif en poudre très-fine. Je laiffai dans ce 

mordant du fil & du coton l'efpace de fix heu­

res , puis je les lavai & féchoi : ils prirent, dans 

un bouillon de garance , une couleur ronge, 

foncée bien nourrie. 

§. X X X I I . 

Je, fis difioudre de l'étain pur d'Angleterre, 

èa;is. de facile, nitrjquç coriçentiê. d^. la spa-
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rjière que j'ai décrite dans le Journal de C:t!. ' ; 

j'étendis lav dilTolution de i parties de dnfj!i> 

tjon dg fel marin ; je plaçai dans ce- rrçordant 

du fil Se du coton ; je les retirai aprçcs^fix heu­

res , les lavai & lesfis fécher. Ce fil & ce coton 

paiT^s à, un, bouillon de garance , prirent une t 

belle couleuf orangée j plus, belle & plus-fo-

lide que celle que les^ teinturiers tirent du, 

rocou , & d'une leffive alkaline qu'on pou­

voir rendre plus forte encoje eu les trempant 

dans l'eau rie colle-forte avant de les fécher, 

au fortir dit mordant, De mauvaafe* gérance 

donnoit avec ce. mordant un brun, jaunâtre, 

d'une nuance agréable 

On peut changer ce jaune brun 6k cet oranges 

en in* ronge ponceau fuperb-e qui. peut fou­

rnir la coiwparaifou avec-les. plus belles « x i -

leurs de cette nuance , qu'on tire du fennam-

bouc & de la cochenille en le trempant d-'abord 

dans- le mordant d'alun &- de fel| \>%. X I V ' ) , 

Si le faiiant. paff&& à un fécond bouillon, d e 

garance. 

S. X X X I I ï . 

Je fis tremper dans de Feau de chaux dé-_ 

layée du fil & du coton préparés félon le Ç. 

précédent, je les exprimai & les fis fécher. Après 

cela j'en mis,une. gartie dans le mordant d'alun 
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Si à la préparation ( § . X X X I V ) de garance 

& de colle-forte (§. X X ) , & l'autre dans le 

mordant d'alun & de muriate meicuriel cor-

rofîf ( § . X X X I ) ; je procédai pour le refie 

comme à l'ordinaire. 

L'un & l'autre prirent une belle couleur 

rouge de cinnabre bien foncée : celle où il efl 

entré du muriate mercuriel corrofif étoit plus 

fombre & plus faturée. 

§. X X X I V . 

Je jetai dans i y à 16 onces d'eau 3 gros 

de potaffe & autant de garance ; je lailîai le 

mélange macérer une nuit , & le lendemain 

je lui fis faire bouillon ; alors j 'y plongeai du 

fil Se du coton ; & après un demi-quart-d'heure, 

d'ébullitioii, je les retirai, les rinçai, & les FIS 

fécher, 

L e fil & le coton avoient alors une foible 

couleur rouge; je les fis tremper dans le mor­

dant d'alun Si de fel ( § . X I V ) ; enfuite je 

les paflai dans l'eau de colle-forte ( §. X X I I I ) ; 

enfin , je les teignis dans un bain de garance 

( § . L X X I X , L X X X I I I , & c ) , & j'obtins un 

beau jauge bien chargé. 

S. X X X v . 
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& de potaffe on ajoute encore du rocou , Je 

fil 5c le coton prennent dans ce bain une belle 

couleur orangée. C'efl ainfi que les teinturiers 

Font cette couleur dans beaucoup d'endroits, 

excepté qu'au lieu de potaffe , ils emploient 

de la lelîîve de cendre. Cette couleur n*a pas 

la folidité de celle que j'ai décrite { §. X X X I I ) . 

§. X X X V I . 

Je fis un mélange de 3 gros d'alun de Rome j 

d'autant de garance & de 16 onces d'eau ; 

api es vingt - quatres heures, je ils bouillir le 

t o i t , alors j 'y plongeai du iil Se du c o t o n , 

& je fis encore bouillir un demi-quart d'heure ; 

les rinçai à l'ordinaire & les fis fécher. L e 

fil Se le coton avoient alors une foible cou­

leur, mais plus vive que celle du' §. X X X I V , 

je les imprégnai d'eau de collc-ferre (§. X X I I I ) , 

& je les paflai à un bain de garance ( §. L X X I X , 

L X X X I I I , L X X X V I I I ) . La couleur pâle du 

fil Se du coton fut changée en un beau ïouge 

bien nourri, 
r 

§. X X X V I I . 

Je jetai dans'' JO* ou 18 onces d'eau douce 

3 gros de garance, & je fis macérer le mé-
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fange vingt-quatre heures , puis je le fis bouillit, 

ùn quart - d'heure ; alors j 'y mis du fil & du 

coton dont une partie avoit été imprégnée du 

mordant d'alun fimple , oc l'autre du mor-

tlant d'alun & de colle-forte ; je les retirai art 

bout d'un demi-quart-d'heure, les rinçai & je 

Tes Tis fécher. 

Je fis tremper ce fil & ce coton dans un 

mordant d'alun Se cfe fél f § . A I V ) , enfuite 

j'imprégnai l'un Si l'autre d'eau de colle-

forte ( i X b d l l ) ; 'enfin, je les paffai dans un 

bain de prance (5- L*XXTX jufqu'a *XCV), 

ma foibîe couleur fut changée eu un beau 

rouge très vif & tres-chrfrgé analdgue ait beau' 

rouge d'Ahdfinbple. Cette couleur a davantage 

pour Tintenïïié, fur foutes les autres couleurs 

qui réfultent de deux Ibains de garance ( §. 

*XX&fvf XXXVI, "tfxXlX jufqu'Vi XLVrïi. ) 

§. x x ' x ^ ' n ï. 

'Les "rouges 'des fils ' & cotcVvYs '<5otdrés ' par 

deux bains de garance ( § . XXXIV, x x x ' v i 

& X X X V I l f ) - f u t e n r tous affoiblis par les 

acides nitrique , fulfurique & muriatique éten­

dus de deux parties d 'eau, & devinrent plus 

bu moins .pâles ex jaunes. L'action de l'acide 

nitrique fut la plus énergique, ceile Se l'afeidfc 
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fiilfurique fut moins marquée, & celle de l'a­

cide muriatique fut la plus foible; ce dernier 

a«ide avait la propriété de rembrunir la cou­

leur & de lui donner un ceil fale. Le Vinaigre 

& le tarrte pofsèdent en un degré beaucoup 

inférieur la propriété d'affoiblir & de difloudre 

la couleur. L'eau d'alun diffout puilTamment la 

couleur ; il la rend plus claire & en même teins 

plus vive. La potafTe & l'eau de chaux ont 

la propriété d'extraire beaucoup de couleur & 

de la changer en un rouge foncé, 

§. X X X I X . 

Je fs bouillir dans un bain de garance pré-

pire comme au §. X X X V I I , du fil Se du 

coton , qui , après avoir ete décrues/§. V I I Ï ) , 

avo nt été fimpîerhent imprégnés dyeaiu de colle-

^ forte Se en partie d̂ e féru m du ' fang; la cou­

leur que j*obtins croit fale ,.'allez fa'turëe Se à 

I 4 -cuve de Pea-i-forte ( §. X J C V > Ces m Y & 

cote i s , après avoir reçu le mordant d'alun &c 

ae fe l , & avo i r paffé à un bain cTe .garance , 

p ent une couleur rouge très-foncée qui aVoit 

b 5aucoup d'éclat. 

§. X L . 

e jetai une demi-once de bon acide n i -
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trique fur autant de garance ; le lendemain 

J'étendis- la moitié de mon infufion de 3 ou 4. 

Onces d'eau pure s & l'autre moitié d'autant 

"d'eail de" colle-forte ; je mis dans l'une & l'autre 

-du fil & du cotoni A u bout de fix heures, je 

les retirai, lavai & fis fécher ; ils avoient alors 

"line couleur jaune pâle : je les fis palfer au 

mordant d'alun & de fe l , puis -à mi bain de 

garance & la couleur devint belle & bien 

nourrie. On peut à" l'acide nitrique fubfiitUer 

l'acide fulfurique & l'acide ivmriatique. 

ç. X L I. 

Je yerfai id> à 18 onces cFean fur 3 gros 

cte noix de galle en poudre de l'efpèce noire & 

petite ; après l'avoir Iaiffé fèjournre vingt-quatre 

heures , je fis bouillir le mélange pendant dix 

minutes'; alors je plaçai dans le bouillon du 

f i l .& du coton donr une partie avoit été im­

prégnée d'eau de cdlle-fôrte ( §. X X I I I ) , Se 

l'autre de férofné du fang ( §. X X I V ) ; je 

fis bouillir le tout encore un demi-quart-

d'heure, je le retirai en fuite , je le lavai & le 

fis fécher ; il avoit alors une couleur faturée 

mêlée de gris & de brun. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



V E C H I M I E . 129 

§. X L I I. 

Je répétai l'engallage (§ . X L I ) , à l 'excep­

tion que j'ajoutai 4 3 6 gros de fel avant d'y 

plonger le lil & le coton qui n'avoient reçu 

d'autre préparation que d'avoir été décrues 

(§. V I I I ) ; la couleur qui en fortit éto.t grife 

fans mélange de brun. Si on fubflitue au fel 

marin 1 ou 1 gros \ de muriate ammoniacal, 

la couleur en plus foncée. 

S. X L I I I. 

Je fis bouillir du fil & du coton qui avoit 

reçu le mordant d'alun ( §. V I I ) dans les bouil­

lons de noix de galle (§ . X L I Se X L I I ) ; 

je les retirai gris verdâtres. La portion qui 

avoit paffé au bouillon de galle & de fel étoit 

évidemment plus chargée. 

§. X L I V, 

Si le fil Se le coton avaient été traités par 

l'alun 6V la colle-forte, ils obtenoient dans le 

bain de noix de galle fimple ( §. X L I ) , Se 

particulièrement dans- celui compofé d j fel 

( §. X L I I ) , une couleur très-chargée mêlée 

de gris Si de verd. 

Tome IV. I 
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§. X L V . 

Si après avoir été imbibes d'eau de colle-

forte ou de férofité ( § . X X I I I & X X I V ) , on 

les fait bouillir dans le bain de noix de galle 

& de fel ( §. X L I I ) , il en réfulte une cou­

leur parfaitement faturée mêlée de brun & de 

gris. 

§. X L V I. 

Je jetai 3 gros d'alun & autant de noix de 

galle en poudre dans IJ onces d'eau chaude, 

& je laifïai le mélange infufer la nuit ; le len­

demain , après l'avoir fait bouillir quelques 

minutes , j 'y mis du fil & du coton » & je 

continuai de faire bouillir encore un demi-

quart-d'heure. Si au lieu de mettre l'alun avec 

la noix de galle je ne le mettois qu'à I'inflant 

où je faifois bouillir le mélange , je m'en trou-

vois mieux. Mon fil & mon coton prenaient 

dans cette opération une belle couleur grife 

verdâtre , mais qui ctoit moins chargée que 

toutes les autres. 

S. X L V I I. 

A l'alun du §, précédent, je fubflituai de la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M T E . 1 3 * 

potafTe ; la couleur que j'obtins étoit mêlée 

de gris & de brun, 'auflî peu chargée que la 

précédente. 

§. X L V I I l 

La noix de galle difpofe le fil & le coton 

à prendre la couleur de la garance. L e fil & 

le coton cngallés Suivant les procédés que j 'ai 

décrits depuis ( §. X L I jufqu'à X L V Ï I ) , après 

avoir reçif le mordant d'alun & de fel (§. X I V ) , 

& avoir paiTé à un bouillon de garance (§. L X X l X 

jufqu'à X C V ) } obrinrenr une couleur parfaite­

ment faturée^ mais qui étoit d'un rouge fombre. 

Les pieds de noix de galle ( §. X L I jufqu'à 

X L V ) font ceux que je préfère. 

§. X L I X . ' 

Si on a appliqué à du fil ou du coton le 

mordant de dilTolution d'étain ( §. X X X I I ) , 

qu'enfuite on les ait imbibés d'eau de colle-

forte, ils prennent dans un baini d"e noix de galle 

(§. X L I ou X L I I ) une couleur riche qui tire 

fur le gris jaunâtre. D'autres allringens végé­

taux ( § . L I I ) produisirent avec la diffolution 

à'étain des couleurs analogues. 
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$. L , 

J e jetai un demi-gros de cochenille réduite 

en poudre très-fine par la trituration dans 32 

onces d'eau bouillante, & je laifTai le mélange 

inftifer un Jour. L e foir, j 'y ajoutai j gros de 

noix de .galle en poudre ; le lendemain , je 

fis faire "un bouillon au mélange , puis j 'y fis 

tremper du fil & du coton que j'avois mis 

fucceffivement dans la difiblution d'étain & 

dans l'eau de co l le - for te , en fuivant ce que 

j 'ai dit ( §. X X I I I 8c XXXIJ. ) , après un demi-

quart-d'heure d'ébullition , le lavage à l'eau 

froide Se ta déification ; pion fil 8c mon coton 

ëtoient d'un rouge clair , un peu fale cepen­

dant , bien nourri. . 

S. r L I . 

Les fils S< cotons, préparés par la diiTokuien 

d'étain { § . X L I X Se L ) furent imprégnés de 

mordant d'alun & de fe l , & enfin je les tei­

gnis dans un bain de garance , 8c je vis paraître 

principalement fur le coton qui avoit été pré­

paré avec la cochenille , une couleur d'une 

beauté peu commune, bien nourrie, qui avoit 

beaucoup d'éclat , qui étoic alfez folide. J'ai 
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quelquefois fubftitué le mordant d'aluri & dei 

muriate mercuriel corrofif (§. X X X I . ) à celui 

d'alun & de f e l , & j'ai obtenu alors une cou­

leur un peu plus foncée. 

§. L U . 

J'ai eu un fuccès égal à la noix de galle 

avec plufieurs autres afiringens végétaux, tels 

que l'écorce moulue d'aulne & de chêne OIT 

le tan , l'écorce pulvérifée de la /racine de 

noyer , les fleurs & écorces féchées des gre­

nades , les feuilles , écorces & fommités du 

fumach ; les couleurs tirées de l'écorce de 

chêne m'ont toujours paru ré{ïjler.Supérieure­

ment à l'action de l'acide nitrique. 

§. L U I . 

Je viens de traiter des mordans & des au­

tres préparations propres à faire prendre au fil 

&, au coton de belles couleurs rouges : l'alun 

de Rome , l'alun de glace & la diiTolution 

d'étain paroident être plus avantageux que les 

autres fels ; j'ai fait plufieurs tentatives avec 

ces derniers, tant métalliques que terreux , ils 

m'ont paru peu ou point propres à la teinture 

rouge. La plupart m'ont donné d'autres cou-
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leurs. Jd ne puis pas cependant m'empêcher 

de rapporter les expériences que j'ai faites avec 

ces feîs, pour ne pas lailjer inconnus les ié-

fultats qu'ils peuvent donner. 

§. L I V . 

Je fis diffoudre à chaud dans de l'acide ni­

trique de l'argent pur ; la diffolution fut étendue 

de 5 parties d'eau diflillée, & j 'y plongeai du 

fil & du coton. Après l'efpace d'une dïmi-

journée, je les retirai, je les lavai & les rî» 

fécher; ce fil & ce coton prirent dans le bouillon 

de garance une mauvaife coitleur tirant plus fur 

le. gris que fur le rouge. 

S. L V . 
ç 

Je fis diffoudre du plomb à chaud dans l'a­

cide nitrique; après'avoir délayé la diffolution, 

j 'y plongeai du fil 8t du co ton , que je fis paf-

fer •enfuite à la garance, en fuivant en tout 

la méthode du précédent , & j'obtins un" 

rouge fale trcs-.fau.ire , tirant au btun. 

*. L V I. 

La litharge (oxide de plomb demi-vitreux) 
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fubflituée aux lames de plomb dans l'expérience 

précédente, a produit exactement les mêmes 

effets. 

$. L V I T. 

En général toutes les diffolutions de p lomb, 

appliquées comme mordant fur le fil & le co­

ton , les difpofent à recevoir abondamment les 

couleurs de toutes les matières colorantes vé­

gétales ; mais elles ont toujours un oeil fale 

& fombre ; on pourroit faire ufage de ces 

mordans pour les couleurs brunes '& pour le 

noir , comme je m'en fuis affiiré par plufietirs 

expériences. Par exemple , les mauvaifes cou­

leurs brunes (§ . L V & L V I ) fe changent en 

un brun parfait & d'une très-belle nuance, fi 

on les paffe à un mordant d'alun & de fel & 

à un fécond bouillon de garance. J'ai ob ­

tenu un très-beau noir en engallant du fil & 

du coton imprégnés du mordant de fel de 

plomb , les mettant enfuite dans une diffolu-

tion de fulfate de cuivre, & les faifant bouillir 

dans un bain de campêche. 

§. L V I I L 

Je fis fervir de mordant une diflohnion de 

mercure dans l'acide nitrique étendue de 3 

I iv 
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parties d'eau pure on de diffolution de nitre; 

j 'obt ins , comme avec le plomb , une couleur 

rouge bien foncée, mais terne & fale. Quand 

on lave le fil 8c le coton au fortir du mor­

dant dans une eau félénitcufc, il prend une 

couleur jaune de foufre. 

§. L I X . 

L e mmiate mercuriel corrofif difTbus dans 

i y parties d'eau , donna nue couleur femblable. 

§. L X . 

Je fis difïbudre du bifiniith natif dans de 

l'eau-forte ; j'étendis la diffolution de % parties 

de diffolution de fel marin, le mélange fe fit 

avec effervefcence , & un peu de poudre blan­

che qui refloit au fond du vaiiïeau entra en 

diffolution. L e fil & le coton imprégnés de ce 

mordant prirent une couleur lilas ou fleur de 

pêcher qui n'etoit point défagréable. 

S. L X I. 

La mine de coha't grife {cobahum gaîena) 

fut di(foute dans l'acide nitrique, & ,1a dif­

folution étendue de 2 parties d'eau de f e l , 
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fervit de mordant. J'obtins dans cette expé­

rience une couleur à peu près violette très-

faturée qui étoit aflez agréable. 

§. L X I I. 

La dilTolution de fulfate de cuivre on v i ­

triol bleu employée comme mordant , me 

donna une mauvaife couleur lilas. 

S. L X I I I. 

L e vcrd de gris diuous dans le vinaigre 

[acétite de cu ivre) , lit le même effet. 

§. L X I V . 

L e nitrate de cuivre me procura une c o u ­

leur du même genre que les deux précédentes, 

niais infiniment plus belle & mieux nourrie. 

S. L X V . 

II en fut de même du muriate de cuivre. 

§. L X V I. 

Le fil 8c le coton qui ont reçu le mordant 

de dilTolution de fulfate ( vitriol ) de cuivre 
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ou de fer , prennent, dans le bain de garance, 

une couleur violette terne affez fale. 

§. L X V I I. 

Je jetai dans une diffolutiqp- médiocrement 

faturée de fulfate de cuivre ou de fer, la dif-

folution alkaline d'arfenic ( §. X X X } ; le mé­

lange devint trouble, & il fe fit une effervef-

cence : je rendis au mélange fa tranfparence 

par une furaddition de fulfate. Le fil & le co­

ton que j'avois mis dans cette préparation me 

donnèrent au foitir du bain de garance une 

couleur pure fuperbe bien nourrie, & qui pé­

nétrait profondément. 

§. L X V I I I. 

Je remarquai peu de différence pour fa ma­

nière d'agir comme mordant entre la diffolu-

tion de fer dans le vinaigre , & la diffbluùon 

de fulfate de cuivre ( § . L X V I ) . 

§. L X I X . 

L e nitrate de fer me fervit mieux que les ful-

fates ( § . L X V T ) & l'acétite de fer (§. LXVITÏ) , 

j'obtins par fon moyen une belle couleur vio­

lette bien nourrie. 
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§. L X X . 

L e muriate de fer avoir tous les avantages 

du nitrate de fer. 

S. L X X I. 

Je n'ai rapporté dans ce mémoire que deux 

expériences dans lefquelles on a pu voir le bon 

effet que produit la potaffe chargée d'arfenic 

fur les mordans falins ; mais j'ai éprouvé que 

tous les fels métalliques & terreux fubifîent 

dans leur mélange avec la potaffë arfeniquée 

un changement qui les rend plus propres à fervir 

de mordant pour toutes les couleurs en gé­

néral. 

§. L X X I I. 

Une autre propriété remarquable de cette 

diffolution d'arfenic, c'ed que les mordans dans 

lefquels on la fait entrer, ne perdent pas leur 

force à l'air lorfqu'on garde les fubftances qui 

en font imprégnées trop long- tems avant de 

les teindre. On a teint des toiles plufieurs an­

nées après avoir reçu ce mordant , & on n'a1 

pas remarqué 'que celui-ci eût rien perdu de 

fa force , tandis qu'on ne peut pas garder 
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quinze jours une toile préparée par un autre 

mordant, qu'on ne s'apperçoive d'un aflbiblif-

fement confidérable : il faut pourtant en ex­

cepter quelques-uns de cette règle générale, 

entr'atitres, la diffolution d'étain. 

§. L X X I I I. 

L e fulfate de zinc agit comme le fulfate de 

cuivre j feulement la couleur violette qu'il 

produit efl plus foible. 

$. L X X I V . 

L e nitrate calcaire n'offrit rien de remar­

quable. 

§. L X X V . 

L e fulfate de chaux agit comme le nitrate 

calcaire. 

§. L X X V I. 

L e fulfate de mangancfe produifit un peu 

plus d'effet. 

t)ans ces trois expériences, la couleur étoit 

foible & fale. 
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§. L X X V I I. 

J'ai'toujours recommandé de rincer le fil 

& le coton au fortir du mordant, & cette opé­

ration eft eflentielle ; fi on la néglige , on 

n'obtient qu'une foible couleur, quand on doit 

s'attendre à une couleur "bien chargée. La rai-

Ion de c e fait ell que le mordant, en fe ré­

pandant dans le bain , faifit les parties co lo ­

rantes , & les rend incapables de s'attacher à 

l'étoffe. J'ai découvert des couleurs dans des 

plantes naturelles du pays ; ces couleurs s'y 

trouvent en très-petite quantité, & je n'aurois 

jamais foupçonné leur exil lence, fans le foin 

de bien laver les fils & cotons avant de les 

plonger dans le bouillon. Je prends pour l a ­

ver le fil ou le coton une fuffifante quantité 

d'eau fraîche , je le trempe & l'exprime plu-1 

fieurs fois ; je répète cette manoeuvre en renou­

velant l'eau trois & quatre fois. Je ne me fuis 

pas apperçu-que le lavage 'ôt-ât rien de la partie 

du mordant qui s'attache h l'étoffe. 

§. L X X Y I I I. 

L e mélange du mordant avec le bain de 

couleur, ne peut réunir qu'avec quelques plan-
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tes étrangères très-abondantes en matières co­

lorantes, telles que lefernambouc, le campêche, 

le bois jaune, le curcuma, & c . : ces matières 

font fi riches en couleurs, qu'on ne s'apper-

çoit pas du déchet qu'occallonne le mélange du 

mordant. Ce mélange au contraire eu tou­

jours extrêmement nuifible lorfque les plantes 

font pauvres en couleur , & les §. X X X V I 

& X L V I en offrent des exemples. Cette con-

fidération m'engage à ne jamais mélanger le 

mordant avec le bain, même pour les plantes 

les plus riches en couleur, & je m'en fuis 

bien trouvé. 

§. L X X I X . 

Je vais maintenant donner les différentes 

manières dont j 'ai préparé mes bains de ga­

rance. 

Je jettois 3 gros de garance dans 16 à 18 

onces d'eau de pluie ou de rivière , je laiffois 

le mélange macérer vingt-quatre heures, enfin, 

je lui faifois faire un bouillon d'un demi-quart-

d'heure au plus ; alors j 'y plongeois les matières 

à teindre, & je les faifois bouillir environ un 

demi-quart-d'heure , je les retirois, je les la-

vois dans deux ou trois eaux fraîches, & je 

les faifois fécher à l'ombre, Les rayons du fo-
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leil détruifent puii ïamment toutes les "couleurs 

lorfqu'elles font encore humides de leur bain ; 

de m ê m e une ébullition t rop long- tems c o n ­

tinuée dans le bain d e couleur , enlève ou 

"^détruit la cou leur dont l'étoffe s'étoit chargée , 

S. L X X X . 

J'ai fubftitué l'urine fraîche à l'eau pour Tirr-

fufion d e garance , & les couleurs que j'ai 

obtenues étoient un peu plus folkles. C e t t e 

expérience réuffit mieux en hiver qu'en é t é ; 

Ja chaleur fait putréfier l'urine , & rend Je 

bouillon incapable de teindre. 

§. L X X X I . 

i gros de crot in de brebis ou de cro t t e de 

chien blanche ajoutée à l'eau & à la garance 

de l'expérience du §. L X X I X , fit l'effet de 

l'urine. 

§. L X X X I I . 

L 'eau-de-v ie employée au lieu d'eau fimple 

•avec la garance 9 donna une foible & maw-

vaife couleur. 
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S. L X X X I I I. 

J'ai jeté 3 gros de fel marin, quelquefois 
i gros de Tel ammoniac dans le bouillon (§ . 
L X X I X ) immédiatement avant d'y plonger 
le fil 6V le coton ; j'ai procédé pour le refte 
comme il eft dit dans le §. L X X I X : j'ai 
obtenu une couleur plus chargée qui pénétrait 
mieux l'étoffe & réfiftoit plus long-tems à 
l'acide nitrique ; mais elle étoit terne, L e ful-
fate de potaffe & le nitre n'ont fait ni bien 
ni mal au bouillon. 

§. L X X X I V . 

Une addition de 3 gros de lucre blanc à 
l'eau du §. L X X I X , me procura une cou­
leur plus belle & mieux nourrie. Je, répétai 
cette expérience en ajoutant encore 4 gros de 
poivre- long , & la couleur réfilla mieux à 
l'acide nitrique. 

§. L X X X V . 

I gros ou i gros { d'amidon, ou 1 .gros { 
de gomme arabique, jeté dans le bain à l'inf-
tant de l'ébullition & ayant d'y meure l'étoffe, 

me 
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nie procura une couleur plus belle & plus 

faturee. 

$. L X X X V I. 

4 gros de femence moulue de fenugrec , 

ont produit à peu près le même effet. 

§. L X X X V I L 

Si dans le commencement de la digefhori 

on ajoute 4 gros de poivre d'Lfpagne , on tire dit 

bouillon des couleurs pltlâ folides que toutes les 

précédentes : une furaddition de 3 gros de fel 

marin leur donne encore plus de fixité. 

§. L X X X V I I I , 

Je mis 1 once & jufqu'à 1 once ~ de gelée 

de colle-forte dans le bouillon (§. L X X I X ) 

à l'iullant de l'ébullition ; j'en obtins alors une 

couleur très-belle & bien chargée. 3 gros de 

fel marin ajoutés, non - feulement donnoient 

de la fixité à la couleur, mais préfervoient le 

bouillon de la corruption. 

S. L X X X ï X . 

4 gros de fiel de bceuf ajoutés au bouil lon, 

Tome IV, K* 
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donnèrent au fil & au coton la plus belle cou­

leur, mais en même-tema la plus fufceptible 

d'être enlevée par l'acide nitrique. 

§. X c . 

Tous les bouillons de garance que je viens 

de décrire , à l'exception de ceux où il entre 

de l'urine , de la colle-forte ou de la fiente 

d'animaux, peuvent être confervés long-tems 

fans perdre de leurs forces pour teindre. J'eu 

ai gardé qui étoit moifi, qui .répandoit une 

inauvaife odeur , qui teignoit fort bien ; j'ai 

même obfervè que la couleur étoit plus fo-

lide , au moins elle tenoit mieux contre l'eau-

forte. 

§. X C I. 

Je -jetai dans le bouillon de garance, & 

"en même tems que j 'y plongeai la toile, 36 

jufqu'à 4 0 grains de crifiaux de tartre, & j 'ob­

tins des couleurs qui foutenoie'nt mieux l'ac­

tion de l 'eau-forte. 

§. X C I I . 

Les acides vitriolique, nitreux & marin em­

ployés en-très-petites- dofes , font l'effet de la 
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crème de tartre ; fi on paffe la proportion 

convenable, l'étoffe fort du bain pale & à 

demi-teinte. 

S. X C I I I. 

I demi-gros d'alun exalta & embellit la 

couleur fans la rendre plus fixe. 

§. X C I V . 

2 1 grains de fublimé corrof i f rendirent la 

couleur plus obfcure & plus folidd 

§. X C V . 

L'arfenic blanc employé à différentes dofes, 

n'a jamais apporté le moindre changement au 

bain ni à la coureur; cept_niant les teinturiers 

emploi nt l'arfenic & l'orpiment pour donner 

de la folidité. 

§. X C V I. 

L'eau de pluie ou de rivière tira de la ga­

rance à froid une couleur rouge brune ; la 

diffolution de fulfate de potaffe & de nitre , 

une couleur femblable , mais plus claire, èv, il 

leur fallut plus dp. tems ; la diffolution de fel 

& de fel aminani&ç tira une couleur jaune 

K i j 
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claire parfaitement tranfparente. Les acides fui-

furique , muriatique, nïrriq'ie, acétique, la diflb-

lution detartrite de po.a'Te tirèrent des couleurs 

jaunes foncées : la diifolution d'arfenic agit 

comme l'eau pure,cel'e du fuhlimé corrofifdonna 

une couleur jaune, celle d'alun, une couleur vive 

mêlée de rouge & de brun ; un mélange de 

noix de galle ou d'un autre aflringent en poudre 

& de garance colora l'eau en jaune rougeâtre, 

L'efprit-de-vin prit avec la garance une cou­

leur jaune foncée. Une leiïive de potaffe & 

l'eau de chaux fe chargèrent abondamment 

d 'une couleur rouge brune foncée. 

On peut voir dans ces expériences pourquoi 

je n'ai pas mis le fel ammoniac , le fel marin, 

le tartre , le fublimé corrofif, & c . dans le bain 

de couleur dès le commencement de l'infufion 

( § . L , L X X X U f , X C I jufqu'à X C I V ) . Ces 

matières ont la propriété d'arrêter la dilTolu-

tion des parties colorantes. 

§. X C V I I. 

Je faifois bouillir mes bains de couleur dans 

des vaiffeaux de terre vern'fll-e de laiton ou 

de cuivre; je les prenois plus profonds que 

larges, afin de faire p'onger convenablement 

le fil & le coton : il faut avoir foin que le 
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bouillon ne paffe pas par-deiïï is les bo rds ; 

c'elt au commencement de l'ébullition qu'il 

écume beaucoup. 

§. X C V I I I. 

Pour empêcher que le fil de mes échcveaux 

ne fe mêlât , je n'ai pas trouvé de meilleur 

expédient que de mettre à chaque échevean 

deux fantaines oppofées. 

§. X C I X . 

Dans mes expériences, le coton a toujours 

mieux pris la couleur que le fil ; cependant, 

la différence n'étoit pas bien giande quand je 

me fervois d'une toile de chanvre ou de lin 

un peu ufée & devenue douce au toucher , 

eu quand le liffu étoit très - lâche & les fils 

peu tors. 

J'ai répété plufieurs fois chacune des expé~ 

riences que je viens de décrire ; il en eR que 

j'ai recommencées dix fois. Plufieurs de nies 

procédés font déjà exécutés en grand avec 

fuccès, tels font ceux des §. X X X I I , X X X V I I , 

X L I V , X L V , X L V I I I jufqu'à LI . Mes cou­

leurs ne le cèdent guère au rouge d'Andrino-

ple, quoiqu'elles foient beaucoup moins folides 

cependant je les crois d'un meilleur ufage que 

K iij 
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tous les faux rouges d'Andrinople qu'on m'a ! 

envoyés j 6V dont on fait par-tout des fiamoifes ; 

& d'autres étoffes rayées. 

Dans fon mémoire ( Efjais pour teindre le 

coton en vrai rouge de Turquie)', M. Gren ne 

fe flatte pas d'avoir porté à fa perfection le 

procédé qu'il donne ; mais il a raifon de penfer 

que fes obfervations pourront guider ceux qui 

chercheront à imiter le rouge d'Andrinople ou 

rie Turquie. 

Il prit 2 onces de coton filé , fur lequel 

il verfa de l'huile de poiffon -, il le lai (Ta 

tremper pendant quinze jours dans cette huile, 

ayant loin de bien fouler de tcms en tems 

ce mélange. Il exprima j'huile autant qu'il put, 

6V il mit le coton dans une diffolution bouil­

lante de 2 onces de loude d'Efpagne , après 

tine demi-heure d'ébtil'ition, il verfa la leffive 

laiteufe ; 6V après l'avoir remplacée avec de 

l'eau ou de l'urine, il le fit encore bouillir 

pendant un quart-d'heure. Il lava le coton juf-

qu'à ce que l'eau ne devînr plus laiteufe ; il 

fit enfuite bouillir une demi-once d'alun 6V 3 

gros de fumach dans une quantité fuffifante 

d'eau ; il mit le coton dans cette liqueur, en 

continuant l'ébullition pendant une heure, 

ayant foin de le tourner fouvent. Il laifla re­

froidir le tout , & ne fortit le coton que doiïie 
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heures après : il le fit lécher à l'ombre. L e 

jour fuivant, il 'e lava dans l'eau fiaîche, & il le 

mit encore humide dans un bain fait avec une 

demi-once de racine de garance ; il l'y laiiTa 

dix minutes, ayant foin de le tourner fouvent 

& de modérer l'ébullition. Il 1 li'Ta refroidir le 

fil dans la teinture, cV le fufpendit ei.iuite à 

J'air pour le fécher. C e coton, après avoir été 

lavé dans l'eau froide, avoit une très-belle 

couleur, & foutint toutes les épreuves du 

rouge de Turquie. Il le lava dans de l'eau de 

lavon bouillante, & la couleur fe foutint. Tac 

le lavage de laleffive de cendre froide, la couleur 

augmenta de vivacité ; le vinaigre ne l'altéra 

pas plus que le vrai rouge de Turquie , dont 

il ne différoit que par le luflre , qu'il ne pof-

fédoit pas à un fi haut point , ce que M. Gren 

attribue à la qualité de la garance ou à l'ad­

dition de quelqu'autre fubflance colorante dans 

le procédé d'Andrinople. 

L'urine ou l'eau, employées pour difTolvant 

de la fonde & de l'alun, ont produit les mê­

mes effets. 

Une qualité moyenne de garance moulue 

donna , par, un procédé femblable , une cou­

leur brune fale qui n'avoit aucune vivacité ; 

mais une garance de Zélande donna une cou­

leur femblable à la première. 

K- iv 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 / 2 A N N A L E S 

Si l'alkali eft rendu trop cauftique, il em­

pêche la couleur de la garance de le fixer ; 

ce que M. Gren attribue à ce qu'il dépouille 

entièrement le coton de la graine dont il doit 

relier imprégné. 

M. Gren confeille de choifir la meilleure 

efpèce de garance, de préférer les racines qui 

ne font pas trop vieilles ni trop ligneufes, & 

qui font à peu près de la groffeur d'une plume 

à écrire. 11 les coupe par petits morceaux. Il 

dit que dans les expériences qu'il a faites avec 

différentes garances moulues, il a le plus fou-

vent obtenu, malgré toutes les attentions, une 

couleur foncée tirant fur le brun , au lieu d'une 

couleur rouge. 

J'ai répété le procédé de M. Gren , une 

grande partie des nombreufes & intéreffantes 

expériences de AI. Vogler , & j'en ai fait 

quelques-unes qui me font particulières. Je 

ne fatiguerai pas par le détail de toutes mes 

obfervations ; mais je me contenterai d'en pré-

fenter les principaux réfultats. 

Si l'on mêle une diffolution d'alun & une 

difiolution d'aectite de p lomb, il fe forme un 

dépôt abondant, qui eft un fulfate de plomb; 

l'acide acéteux a quitté le plomb pour fe com­

biner avec l'alumine ou la bafe de l'alun; de 

forte que c'ell de l'acétite d'alumine qui relie en 
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cîïfîolutïon ; mais cette combinaifon a un excès 

d'acide acéteux, comme le prouve fou odeur. 

C'en cette liqueur qui fert de mordant pouf 

les toiles de coton qu'on imprime après en 

avoir faturé l'excès d'acide avec un peu d'al-

Icali & un peu de carbonate de chaux. L ' o n 

applique fur les toiles les moules imprégnés 

de ce mordant, on les teint dans la garance, 

après cela on les paffe dans le fon, & on les 

expofe fur le pré alternativement. La couleur 

qui s'elt fixée fur les defiins imprégnés de 

mordant , réfifte à l'aélion du fon & à celle 

de l'air, & la couleur fe détruit fur tout le 

relie de la toile. 

Cet tifage de l'acétite d'alumine prouvoit 

qu'il étoit propre à fixer la couleur de la ga­

rance fur le coton. J'ai effectivement éprouvé 

qu'il étoit un mordant fupérieur à l'alun , & 

qu'il étoit encore préférable lorfqu'on en avoit 

faturé l'excès d'acide à la manière des impri­

meurs en toile ; outre que cette préparation 

a l'avantage de mieux fixer la couleur, elle a 

encore, pour les imprimeurs en toi le , celui 

de n'être pas crifblhTable ; au lieu que l'alun crif-

tailifant, lorfque la diftolution eft rapprochée, 

ne pourroit leur fervir. 

En général, il me paraît que les réactifs eu 
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mordans dont on imprègne une fubflance qu'on 

veut teindre 5 forment une véritable combinai-

fon avec cette fubftance , ou bien qu'ils font 

décompofés ; de manière qu'un de leurs prin­

cipes fc combine avec la fubilance à teindre. 

Ainfi , relativement aux fels alumineux, je crois 

que l'alumine fe combine avec le co ton , & 

abandonne l 'acide; de- là vient que l'acétite 

efl préférable au fulfate , parce que l'acide acé-

teux tient moins à la bafe que l'acide fulfuri-

que ; & lorfque l'acétite efl privé d'excès d'a­

c i d e , il doit fe décompofer plus facilement que 

lorfqu'il a confervé cet excès. 

L'alun faturé de potalfe jufqu'au point de 

former un petit dépôt , a au (fi été un mordant 

beaucoup plus efficace que l'alun ordinaire , 

& probablement pour la même raifon. La dif­

folution d'arfenic par la potalîe , a agi d'une 

manière femblable , & même elle a paru fu-

péricure. 

L'engalage rend la couleur plus folïde, & 

il paroît la rendre un peu plus foncée ; cepen­

dant on fe fert de l'engalage clans le procédé 

d'Andrinople , te! qu'il a été décrit il y a pla­

ceurs années par ordre du gouvernement , & 

que je l'ai exécuté avec fuccès. La noix de 

galle ne peut pas être mêlée avec la garance, 

parce qu'elle empêche l'extraction de fa partie 
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colorante. C'efl toujours par l'engalage qnr j'ai 

commencé nies procédés , après avoir leffivé 

le coton. 

Une leiïive rend le coton plus propre à fe 

faturer de couleur. ' 

J'ai éprouvé , comme Aï. Vogle r , que les 

mucilages & les gommes rendeient la couleur 

plus folide ; mais que la colle-forte pioduifoit 

particulièrement cet ellét. 

Si l'on mêle une diffolution de colle-forte 

8C une diffoluiion d'alun , & qu'on piécipite 

l'alumine avec un alkali , elle entraîne avec 

elle la colle-forte avec laquelle elle s'ell com­

binée ; l'on voit donc qu'elle peut fe combi­

ner avec l'alumine & le coton , & prêter par-là 

au coton la propriété des fubftances animales; 

obfervation qui peut trouver fon application 

dans plufienrs efpèces de teintures. 

Une déification complette efl très-utile entre 

chaque procédé ; il eft probable que l'eau étant 

chaffée , fon affinité ne s'oppofe plus à la com-

binaifon ou à la décompofnion du mordant à 

laquelle elle étoit un obftacle. Il m'a para in­

différent que la déification fût prompte ou 

prolongée , pourvu toutefois qu'elle ne fût pas 

trop rapide , fur-tout pour les fels criflallifa-

bles ; par exemple, pour l'alun , parce qu'alors 

diilolution fuinte avant d'être décompofee, 
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& il crillallife à la furface; alors les teinturiers 

difent qu'il a coulé. C'eft probablement le 

motif pour lequel on prefcrit de faire les def-

fications à l'ombre & non au foleil. 

J'ai éprouvé que les longues macérations 6V. 

les ébullitions prolongées avec le mordant, 

ëtoient inutiles , & qu'il fuffiroit que le co­

ton fût bien imprégné du mordant. On n'ob­

tient pas un effet plus confidérable en répétant 

deux ou trois fois de fuitel'alunage, par exemple, 

que par une feule opération. 

Si l'on n'avoit -égard qu'à la faturation & à 

la folidité de la couleur , d'après mes effais , il 

faudrait commencer par leffiver le coton, l'enga-

l e r , le fécher, le tremper dans le mordant d'alun 

6V de diffolution d'arferic par la potaffe , ou 

dans l'acétite d'alumine faturé , le fécher, le 

tremper dans une diffolution de colle-forte , 

le fécher, le mouiller pour qu'il ne prît pas 

la teinture inégalement ; enfin , le teindre dans 

un bain de garance où il entre de la colle-

forte. Si l'on met du fel marin dans l'une des 

premières préparations, la couleur elt encore 

plus forte ; mais la couleur qu'on obtient par-là 

& par des procédés analogues , efi plus rem­

brunie que le rouge d'AudrinopIe, & n'ap-

proche pas de fen luflre. 

Les deux procédés par le moyen defquels 
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j'ai le plus approché du rouge d'Andrinople 

fans employer de l 'huile, confinent, l'un à 

employer pour mordant la difTolution par l'a­

cide nitrique, du précipité de l'alun par la po-

raffe ordinaire, félon le procédé décrit par 

M. V o g l e r ; l'autre à mettre de l'oxide d'étain 

dans le bain de garance. J'ai obtenu par ce 

dernier procédé un rouge qu'il étoit facile de 

confondre avec celui d'Andrinople : je com­

parerai plus bas leur folidité. 

J'ai répété avec fuccès le procédé de M . Gren , 

en fubltituant de la noix de galle au fumac; 

mais la couleur que j'ai obtenue & qui appro-

choit beaucoup du rouge d'Andrinople , a 

moins réfifié à l'action de la lelTive, du favon 

& de l'air. 

On a vu dans le §. X X I du mémoire de 

M. V o g l e r , qu'il n'avoit pas réuffi en impré­

gnant le coton d'huile ; & cependant l'on ne 

peut , fans une fubfiance grade , obtenir un 

rouge fetnblable à celui d'Andrinople. La li­

queur des iuteflins de brebis dont on fait ufage 

fous le nom de fikion dans le procédé d 'An­

drinople , paroît agir par ia graine qu'elle con­

tient SI par une matière analogue à la férofité 

& à la colle-forte qui fe trouve dans toutes 

les fubllances animales. 

M. Pallas di t , dans le Journal de Péterf-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



45$ . A N N A L E S 

bo i rg de 1 7 7 5 , que les arméniens commencent 

par préparer le coton pour le rouge de Tur­

quie avec la graille ou l'nuile de poiifon. Il 

y a apparence que M . Vogler n'a pas fait at­

tention que par la leiïive il ne falloit dépouiller 

le coton de l'huile que jufqu'à un certain 

poinç. 

Les obrervations fuivanles confirment que 

dans le rouge d'Andrinope le coton a retenu 

un peu d'huile. Un écheveau de coton ayant 

été trempé dans de l'eau de favon , & après 

cela tors légèrement, il lut féché, enfuite plongé 

dans un mordant d'alun future de poiaffe, puis 

féché & teint. Il n'avoir qu'une couleur de gé­

rance bien fatnrée ; l'ayant fait bouillir deux 

minutes dans une eau de favon , il en fortit 

avec la nuance du rouge d'Andrinople. On 

n'en examina pas Ja folidité. 

Si on fait bouillir quelques minutes dans 

de l'eau de favpn du coton teint par un pro­

cédé quelconque avec la garance , il prend 

une couleur rofee : fi on le comprime, alors 

on en exprime une matière graffe qui a la cou­

leur du rouge d'Andrinople, & qui s'attache 

au coton blanc. 

L'efpèce de garance, qu'on emploie in Mue 

beaucoup fur la couleur qu'on obtient. Les 

qbfervations de M . Gren fur cet objet font 
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très-juftes. Il paroît indifpenfable pour obtenir 

une couleur égale au rouge d'Andrinople , 

d'employer une eSpèce de garance qui croît 

dans le Levant , & qu'on appelle lizari. 

Ayant expofé long-tems à l'injure de l'air 

le coton que j 'avois teint en ajoutant de I'o-

xide d'étain dans le bain de garance , celui qui 

avoir eu pour mordant la diffolution d'alumine 

dans l'acide nitrique, & un échantillon du co­

ton d'Andrinople ; c'eil la couleur du premier 

qui s'eft le mieux Soutenue ; le fécond a pris 

une teinte un peu jaunâtre ; & la couleur du 

troificme eft celle qui s'eft le plus afioiblie , 

irais Sans changer de ton. Dans l'ébullition 

avec le Savon & dans celle avec l'alkali, c'eft 

au contraire le rouge d'Andrinople qui a été 

le moins altéré. L'acide muriatique oxigéné a 

détruit plus promptement le coton teint en 

rouge d'Andrinople que les deux autres. L 'a ­

cide nitrique a fait le contraire conformément 

à l'obfervation de M. Vogler (§ I V ) . -

I! ré fuite de cette expérience, que l'on peut 

confidérer dans le coton teint en garance, la 

faculté de réflfîcr long-tems à l'aétioii de l'air, 

& celle de réfifter aux aikalis & au Savon. 

Cette dernière ne peut s'obtenir que par le 

moyen des huiles & des grailTes ; mais la pre­

mière dépend principalement des mordans 
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qu'on a employés & du nombre des deflica* 

lions ; il eft donc à propos d'employer le 

premier procédé pour les objets qui font fu-

jets à éprouver des lefïives & de fiéquens 

favonnagcs. 

M. WiKon fait une obfervation qui mérite 

attention. Il dit que les étoffes faites avec du 

coton pour la filature duquel on n'a pas em­

ployé les machines de M. Arwricht , ne peu­

vent être teintes par le procédé d'Andri­

nople , parce que les filamens du coton fe 

hériffent dans les nombreufes opérations de 

ce procédé ; mais que ces filamens confervant 

beaucoup mieux leur parallélifme lorfque le 

coton a été filé Si cardé par les machines, 

les étoffes peuvent alors éprouver les mêmes 

opérations fans que leur tilfu en fouffre. An. 

ejf'iy en tighi and colours, & c . 

Mais comme l'on peut obtenir des couleurs 

qui foutieunent même mieux l'action de l'air 

que le rouge d'Andrinople par des procédés 

qui ont en même-rems l'avantage d'être plus 

courts; & comme les étoffes de coton ne font 

pas deflinées à éprouver des leffives & de fré-

quens favonnages , il paraît qu'il faut préférer 

pour les teindre des procédés analogues à quel­

ques-uns de ceux qui ont été décrits ci-de­

vant. 
Une 
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Une aune confidération qui inélite atten­

tion , c'en que l'acide muriadque osigéné a 

repréfenté l'action de l'air fur les rouges de 

garance que j'ai fournis à fon action , & que 

l'acide nitrique indique au contraire le coton 

teint à la manière d'Andrinople ; de forte que 

l'huile qui eu combinée avec le coton , le 

défend contre l'action de cet acide , de même 

que contre les alkalis & le favon. 

J'ai auffi éprouvé l'oxide d'étain dans la tein­

ture du drap. La décoction de garance prend 

une couleur rouge plus claire & plus vive par 

le moyen de cet oxide ; fes parties colorantes 

fe font fixées beaucoup plus promptement 8C 

plus abondamment fur le 'drap qui avoit été 

préparé par un bouillon avec l'alun & le tar­

tre , à la manière ordinaire. Le drap eft forti 

de la teinture avec un rouge plus faturé & 

plus beau qu'un pareil échantillon teint avec 

poids égal de garance, Tans oxide d'étain ; ce­

pendant l'avantage ne me paraît pas afTez 

grand pour que ce procédé mérite d'être mis 

en ufage. 

L'oxide de zinc employé à la place de ce­

lui d'étain , a produit fur- le drap une belle 

couleur orangée; l'oxide de plomb , une cou­

leur briquetée terne ; & Celui de fer n'a pas 

agi d'une manière fenfible. L'on peut vo i r . 

Tome IV. L 
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E X T R A I T 

D'UNE L E T T R E 

D E M . C R E L L , 

A M. H A S S E N F R A T Z . 

M . K L A P R O T H de Berlin vient de 

découvrir un nouveau demi métal, qu'il nomme 

uraaie, qui fe diflingue par des caractères & des 

propriétés bien fingulières ; j'efpère vous faire 

part de toutes les circonflances qui le concernent, 

lorfque j'aurai l'honneur de vous écrire. 

M . liermjlccdt a continué fes travaux pour 

acidifier I'étain ; il le diffout dans l'acide mu-

riatique , & le fait bouillir enfuite dans l'acide 

nitrique oxigéné (a), jufqu'à ce que les vapeurs 

(a) C'eft ain/î , je c r o i s , que vous appelleriez de 

l 'acide nitrique difdllé fur de l 'ox lde noir de man-

ganefe. 

fur la combinaifon des oxides métalliques avec* 

les pâmes colorantes, les Annales Chimiques 

tome I. 
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rouges ceflent ; le fluide, alors l impide, ell 

diflillé jufqu'à ce que tout l'acide mur'.atique 

6V nitreux foit palTé. La maffe blanche qui refle 

au fond de la cornue fe difloUt dans troL par­

ties d'eau diftillée froide , & cette diffolution 

efl de XACÏDE. D'ÉCAIRI. Si l'on expofe ceite ma Ile 

blanche à une chaleur rouge , elle devient 

jaune , tranfparente , perd l'on acidité , 6V n'eft 

plus diffolubie dans l'eau ; mais elle regag-.e 

ces deux qualités li on l'expofe pendant quel­

ques femaines à l'air libre. 

Al . Low'U^ a lailfé geler du vinaigre, il a 

•dillillé le fluiie reliant fur de la pouflicre de 

charbon; ce qui paiTè à la dilîi'Luion fe crtf-

tallife à un degré de froid, exprimé par Iojf 

degrés de Delifle , ou — 3 3 , 8 degrés de Ré au* 

mur, & cette criflallifatioiî efl bien' régulière. 

A 126 degrés de Delifle , ou 4 - 1 7 , 2 de Réau-

niur , ces criflaux redeviennent liquides, 6V ils 

reprennent leur felidite à n.efure qre cette cha­

leur décroît. En faifint dégoutter de ces crif-

taux tout le liquide qui peut y être mél?i;gé, 

on obtient un acide aceteux tellement pur , 

qu'il femble impoffible de l'obtenir JeinbLble 

d'une autre façon. 

Aï. Lowitz prouve auffi que l'acide concentré 

de "Weflendorf ne contient rien d'hétérogène, 

somme on l'a fouproni'ie. On peut encore fa-

L ij 
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•cjlement obtenir mi vinaigre de cette force 

en unifiant 3 parties d'acétite de foude avec 

1 partie de fulfate acidulé de potaffe criftallifé 

en diflillant le mélange à un feu doux. 

En diflillant dans un alambic très-hai\t le 

flegme qui réfulte de la diflillation du vinai­

gre-, on peut en obtenir une liqueur anodinus 

vegetabilis ; diflillant enfuiie cette liqueur ano­

dine avec de l'acide fulfuriqne , on a pour 

réfultat de l'éther fulfurique dont la quantité 

eil double de celle que l'on auroit eue avec 

de l'alcohol. 

D'après les expérience d e . M . Weflrumb, 

on peut , par la fimple diflillation réitérée, 

convertir en acide acéteux plufieurs acides vé­

gétaux , comme l'acide citrique , l'acide oxa­

l ique , l'acide pyro-muqueux, & c . 

M. Brugnatelli confeille de fe fervir pour 

l'épreuve des acides & des alkalis, de la teiiv 

tuie fpiritueufe de YAltea purp, Linn. parce 

qu'elle eft infiniment fenfible à ces deux fub-

tancçs. 

M . de Beroldingen a une idée bien par­

ticulière de l'origine des bafaltes; il fuppofe 

qu'un volcan jetant des cendres comme celles 

qui couvrirent Pompe'u: & Herculanum , les jeta 

dans la mer eu dans un grand l a c , qu'elles 

s'y unirent, s'y folidifjèreiit , & fe fendirent 
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enruite en formant <les colonnes plus ou moins 

régulières. 

E X T R A I T S 

De Mémoires de Fhyftque y Chimie 

& Hijîoire Naturelle, t 

Tirés des Mémoires de l 'Académie Royale 

de Tur in , pour les années 1785 6c 1787. 

I . 

Sur la Couleur noire des feuilles expofe'es à Vair 

inflammable des marais, 

ML E comte de Morozzo a trouvé fur les 

bords des eaux marécageufes & des rivières 

pluïïeurs feuilles de plantes recouvertes d'une 

croûte noirâtre , particulièrement fur un petit 

faille de l'efpèce des ofiers, Salix m'mor vi-

minalis. Il prefume que cette poudre noire efi 

dépofée par l'exhalaifon de l'air inflammable 

des marais, ou gaz hydrogène carboné. Il a 

obfervé que les feuilles couvertes de cette 

L iij 
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croûte brûloient plus facilement que les au­

tres , & qu'au lieu de donner du gaz oxigène 

à la lumière auiTi-tôt qu'on les y expofe, 

comme celles qui n'ont point de croûte noire, 

elles rendent d'abord du gaz azote, puis du 

gaz hydrogène, 8C enfuite du gaz oxigène. La 

pouffière noire dégagée des feuilles, produifit 

à la diihllation un mélange des gaz acide car­

bonique , hydrogène carboné , èk azote car­

boné. 

I I . 

\Analyfe des Eaux médicinales de Caflelleto 

Adorno , & de Saint-Genis, ainfi que de 

quelques autres Fontaines C" Puits du Pié­

mont. 

D E toutes les analyfes décrites paj M . le 

marquis de Ere\é , nous croyons ne devoir 

donner que les reluirais des deux fnivantes. 

L'eau minérale de Caflelleto Ariorno, qui 

jaillit au pied d'une colline, dans la province 

d ' A q u i , contient par pinte , 

pouc. ÇUH, 

Gaz hydrogène fulfuré, 3 ; 

—— acide carbonique, • 2 

A i r atinofphérique, » £ 1 
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Soufre, 
• G™ 
ce 

grains, 
0,31 

Muriate calcaire, ( C 44,6-3 ' 

Muriate de fonde , 2 2,62 

Carbonate de chaux , ce ^ , 13 
Sulfate de chaux, ce 1 7 , 1 2 

Silex , TE. 0,51 

A r g i l e , « 0,32 

La pefanteur fpécifique de cette eau eft de 

1 , 0 1 1 1 6 , 

L'eau minérale de la fontaine de S. Genis, 

fîtnée à quatre lieues & demie de Turin , à 

mï - côte de la montagne de Caftagrero , à 

peu de diflance de la rive droite du Pô , con­

tient par pinte, 

pOLlC , - C t l b 

Gaz hydrogène fulfuré , 7 

— - acide carbonique, j 

Ai r atmofphérique, r 

Soufre , 0,75" 

Carbonate de foude , 3 2 , I Y 

Muriate de foude, 32 ,67 

Carbonate de chaux , 0,62 

Sulfate de foude , 0,50 

Terre filicée, 0,13 

Lâ température de c e t t e eau varie comme, 

L iv 
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la faifon; elle étoit, le 20 juin , à -+-11 de­

grés. 

Sa pefanteur fpécifiqne eil de 1,0047. 

M . le Marquis de Brézé a déterminé la quan­

tité refpeélive de Tes gaz en faifant bouillir l'on 

eau dans une cornue dont le bec plongeoit dans 

une cuve à mercure, & recevant fous une clo­

che l'air qui fe dégageoit. Il faifoit abforber le 

gaz hydrogène fulfuré par une très-petite por­

tion d'eau ordinaire , & enfuite le gaz acide 

carbonique par l'eau de chaux. 

I I I . 

Sur les mines de plomb antimoniées, 

& fur leur fonte en grand. 

Rien n'eu: plus difficile à fondre qu'une mine 

de plomb antimoniée, lorfqu'elle ne contient 

point de foufre ; cependant on peut 3 par le 

moyen d'un grand feu , fondre ce mélange qui 

produit un métal cafTant. Mais quand ce mé­

lange contient encore du fer, la difficulté aug­

mente de manière qu'il eu fouvent impofiible 

à fondre ; d'où il fuit que quoique les mines 

ou fcdries de fer favorifent la fonte de la ga­

lène ou fulfure de p l o m b , on ne doit point 

en mêler avec le plomb antimonié. " 
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La plupart de ces mines étoient perdues par 

la difficulté que l'on éprouvoit à les purifier. 

M. Monnet ayant apperçu qu'un mélange 

de mine de plomb antimoniée, de galène ou 

fulfure de plomb , & de mine de fer fe fondoit 

& fe réduifoit facilement, que l'on obtenoit le 

plomb parfaitement pur, & que l'antimoine fe 

volatilifoit, a elfayé de fondre la mine, de plomb 

antimoniée avec des pyrites ou fulfures de fer. 

I! a obtenu une fonte facile, un plomb très-

doux & parfaitement réduit. 

I V . 

Mémoire fur une nouvelle Matière trouvée dans 

les mines de Braunfdorf, près de Freyberg, 

en Saxe, en ijjo. 

La fubflance dont parle M. Monnet, fe trouve 

dans des cavités ifolées , & fe nomme en alle­

mand faut bleind; elle eft vitreufe , très-friable, 

n'a aucune forme criftalline ; fa couleur a beau­

coup de rapport avec celle de la colophane. 

Traitée à un grand feu avec du cuivre & du 

flux noir, elle fe fondit en feorie vitrifiée ver-

dàtre , & ne fe mêla point au cuivre. 

A v e c du flux noir Si du plomb , elle fe fon­

dit de même en feorie parfemée de taches 

"verdâtres ,8i ne fe mêla point avec le plomb. 
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D e ces deux expériences, M. Monnet con­

clut que cette madère n'eft point métallique. 

Expofée à un grand feu feule , elle fe fondit 

& fe divifa en deux parues ; la partie inférieure 

étoit noirâtre & p o r e u f e , & la lupéticure étoit 

remplie de parties colorées en verd. 

Fondue avec du charbon , elle ne donna, 

de même qu'une fcorie bourfouiïïée. 

Expofée à un grand feu avec du carbonate 

de potaffê, elle n'a produit non plus qu'une 

fcorie boiirfoufflée parfemée de taches vertes; 

ce qui fait conclure à l'auteur qu'elle n'a rien 

de quartzeux. 

Cette matière efl foluble dans les acides 

murîatique , nitrique & fullurique ; très-facile­

ment dans le premier, le fécond a befoin d'être 

aidé par Paéhon du feu , & le troifième d'être 

concentré & chauffé. Le premier acide ne laiffe 

point de rélidu, & forme après une évapora-

tion fpontanée , des petits crillaux jaunes d'or, 

irréguliers & fans confiJtance. L'évaporation de 

la diffolution de cette matière dans l'acide ful-

furique ne donna qu'un extrait. L'eau verfée 

fur cette dernière diffolution y forma un pré­

cipité, Se n'en forma point dans les autres. Le 

mélange des trois diifolutions détermina un pré­

cipité abondant. 

L'acide acéteux difTout très-facilement cette 
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fubflance, & fa diiTolution prend une couleur 

jaune d'or. 

* Le carbonate de potafie étendu d'eau verfé 

fur ces diflolutions, y forme un pré' ipité abon­

dant, facilement foluble dans les acides, mais 

avec effervefcence. L e même carbonate verfé 

en excès , rediffout le précipité. 

La noix de galle noircit confidérablement 

les diflolutions. 

L e prufliate de potafie faturé à la manière 

de Macquer, précipite de la diflolution de cette 

fubflance dans les acides une quantité confidé-

rable de matière bleue. 

D e toutes ces expériences , AT, Monnet con­

clut que la fubflance efl nouvelle & inconnue. 

y . 

Expériences chimiques fur le Fiel de bœuf. 

M . de Fontana mit di.flilîer une livre de fiel 

de boeuf dans une cornue; il obtint de la dif-

folution i o onces 6 gros de phlegme, I gros 

de carbonate ammoniacal, & 6 gros 63 grains 

de matière huileitfe-réfi'no~animale ; il fit calciner 

la maffe reliante dans la cornue, la fit difloudre 

dans de l'eau diflillée, & en obtint 6 grains 

de muriate de foude , 43 g r a i n s d e carbonate 
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•de foude , 19 grains de carbonate. de chaux 

& de magnéfie Contenant un peu de fer, & 

4. grains de phofphate de magnéfie : les 4 onces 

o grains reliant étcient du charbon , du gaz 

hydrogène & du gâz oxigène. 

Ce que cette analyfe préfenre de neuf eft 

le phofphate de magnéfie, que perfonne en­

core n'avoit annoncé, quoiqu'on dut Soupçon­

ner l'acide phofphorique dans cette fubflance 

comme dans toutes les fubflances animales; ce­

pendant on va juger d'après, quels indices 

la préfence de ce phofphate eft déterminée. 

M . de Fontana déduit l'acide phofphorique, 

i° . D'une flamme que l'on voit fe promener 

-fur la furface du creufet pendant la calcina-

tion. 

2.0. D'une odeur d'ail qui s'exhale à la même 

époque. 

3 0 . D e ce qu'ayant verfé dë Pacide nitrique 

fur le réfidu de la diflillation du fiel, 8c ayant 

fournis ce nouveau mélange à l'action du feu 

dans un creufet, il s'y fit une déformation aflez 

marquée. 

4 0 . De ce qu'ayant verfé de l'acide fulfu-

rique fur le mélange de carbonate 8c de muriate 

~de foude , 8c d'un autre fel contenu dans le 

fiel , afin d'en féparer les acides muriatique & 

carbonique' ; 8c qu'en expofant dans un creufet 
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Je fulfate de-\{bude reliant mêlé de fel parti­

culier* 

AI. de pontana apperçut en découvrant le 

creufet une flamme fur Ja, mafîe faline. 

j° . D e ce qu'ayant verfé de l'eau de chaux1 

dans une dîffolution , d ' u n mélange de muriate 

de foude, mêlé de ce f e l , il y eut un pré­

cipité abondant que AI. de Fomana crut 'être 

du phofphate de chaux. 

I l déduit aullî la préferice de la jnagnéfie 

du précipité que l'ammoniaque a formé dans 

une diffolutidu de muriate de fonde mêlé de 

ce fel particulier. 

Nous avons cru devoir rapporter les, expé­

riences fur lefquelles M. de Fontana déterminé 

fon phofphate de magnéfie , afin que nos lec­

teurs foient à même de juger fa conclufion. 

V L ' 

Relation £ une violente Détonnation arrivée à 

Turin le IJJ décembre jyS5, dans un magajin 

à farine. 

L e 14 décembre 1785", un garçon boulan­

ger creufant dans une malfe de farine très-sè-che, 

H côté d'une ouverture pratiquée pour faire 

tomber la farine d'un magafin fupérieur dans 
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un inférieur, il fe fit tout-à-coup un ébotilc-

inent confidcrable qui produifit un nuage épais 

qui fut auffi-tôt enSammé par une lumière at­

tachée à la muraille, & produifit une violente 

détonnation. 

C e garçon eut le vifage & les bras grillés, 

fes cheveux furent brûlés ^ & il lui fallut plus de 

quinze jours pour" guérir de fes bleffures. Cette 

explofion abatit le chaffis & cafla les vitres de 

la boutique qui avoifinoit le magafin. Le bruit 

fe fit entendre à une grande difiance. 

M« le comte de Morozzo qui décrit ce fait s 

l'explique en difant que cette maffe de fa­

rine très - sèche contenoit du gaz hydrogène, 

qui, s'étant dégagé tout à coup , s'elt enflammé 

à la lumière avec les parcelles de farine dilfc-

nsinées. 

V I I . 

'Analyfe chimique1 & comparée de la plupart des 

Sels marins que Voit dijlrïbue aupullic dans 

les états de Sardaime. 
o 

Les muriates de foude que M, le docteur 

Bonvoifin a fournis à l'analyfe, étoient tires de 

Pacca is , A'outiers , Sardaigne , la JVIothe , 

Tropani , Tripoly & Evifie. Le 'procédé étoit 
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le même pour tous. M . Bonvoifin faifoit dif-

foudre une once de fel dans de l'eau difiillée, 

il (ïltroit pour en féparer les matières étran­

GE* es , il cléterminoit la préfence & la quantité 

de l'acide fulfurique par le inuriate barytique, 

la terre de magnéfie par l'ammoniaque, & la 

terre calcaite par l'oxalate de potafie. C'efl ainfi 

que d'une once de chaque fel le doéteur B o n ­

voifin a obtenu , 

EFFECTS 

du / 1 . in/oluble. 

Oxalate 

dt chaux. 

Sulfate 

baryùq. 

• i 

Terre de S 

magnéf 

GR.tfns. GRAINS. GRAINS. 
de Peccais . I z peu . 

de Moutiers. I . I z 
i 

peu. 

de Sardaigne. 4 17 z infiniment 
peu. 

la Mothe . 7 lè z très-peu. 

Tropani , 3 z un peu. 

T r i p o l i , 1 0 I3 z très-peu. 

EvifTe. 14 8 z infiniment 

« • m u a a a a 

peu . 

La terre infoluble étoit un mélange de car­

bonate de chaux & de filice faiblement coloré 

par de l'oxide de fer. 
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V I I I . 

Expériences phyfico - chimiques , relatives à la 

propagation du fon dans quelques fluides aé-

riformes. 

M. Prieflley avoit avancé dans fes expé­

riences & 'opufcules fur différentes branches de 

la phyfique, &c. partie j , page $55 , que le 

fon fe propageoic dans différais gaz en raifon 

de leur denfité. 

M . Perolle vient de répéter les mêmes ex­

périences, qui lui ont donné des réfnltats" dif-

férens. 

La pefanteur d'un pied cube des gaz dans 

lequel il a fait fes expériences, étoit , 

Gaz acide carbonique , 1080 

•' Gaz oxigcne, ^ô*/ 

Air atmofphérique , 1 720 

Gaz nitreux, 6^8 

Gaz hydrogène, 72 

Et la propagation du fon s'efl trouvée dans 

l'ordre fuivant ; 

Gaz oxigène. 

Gaz nitreux. 

Air 
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Air atmofphérique. 

Gaz acide carbonique. 

Gaz hydrogène. 

M. Perolle fit Tes expériences avec une montre 

à réveil placée dans un vafe qu'il empliffoit 

fucceffivement des différens gaz dans lefquels 

il vouloit éprouver le fon. Lorfque le réveil 

commençoit à marcher, il examinoit de près, 

par le moyen de fon oreille, la qualité du 

fon j il éprouvoit enfuire avec un violon le 

ton du fon qu'il entendoit , puis il laiffoit le 

violon & s'écartoit peu à peu du réveil juf-

qu'à ce que le fon ne lui fût plus difiinét, 8c 

il marquoit cet éloignement. C'eff du refultac 

de ces trois obfervations fur le forj éprouvées 

dans différens g a z , que l'auteur eft parvenu à 

former le tableau fuiyant : 

Tome IV. M 
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Efpèces 

de gap 

ÎÀi r atmofph. 

Ton du fon 

dans diffi-

rcns 

Nature 

ou . 

efpèce de fon. 

Dïjlanct 
à LaqueLL 

on CEJFE 
d'entendre 

le fon. 

59 pieds. 

Semb.e un / 

carbonique. \1UF D A F I S LA79U E dans l 'a i r f 
/p récédente Jatmofphéri- ^ 4 8 4 

expér ience, ( l u e - 1 
J | 

UnpeuplusÇ Plus, c l a i r , . 

G a z ox ïgène . AIGU QUE dans P ^ u s ^ o r £ 1 U E / 
/ l 'air c o m - "JDMSÏAIRCCM-F ( É * L atr c o m -
' mun. 

^ . ( A p p r o c h e d u f r , } , 
^ 2 ' n i M - j p r é c é d e n t . \ I d e m - \ 6 6 J 

71 | , J • 

, , . < Indéterminé. «Très-forribreiX 13 
h)ûrogene. t L . 3 
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(a) Refukado de las experiencias hechas íbbre e l 

alcanfor; de Murcia ícon l icencia . E n Segovía pac 

don Antonio Eípinoía , anno 178^, 

M ij 

E X T R A I T 

D ' U N E P I S S E R T A T I O N 

D E M. P R O U S T , 

Qui à pour titre , RcTulrat des expériences 

faites fur le camphre de Murcie ( a ) ; 

Far M. A K E Z U L A , Profejjeur de Chimie, 

au Collège royal de Chirurgie de Cadix. 

C jE mini i.e elt divifé en deux parties, 6c 

la première elt fubdivifée en neuf fcétions ; il 

efl précédé d'une piéface dans laquelle on fait 

remarquer que te royaume de Murcie envoie 

tant d'huile eïfentielle de romarin , de marjoi 

laine, de lavande , & de beaucoup d'autres 

plantes, & qu'on les donne à fi bon; marché, 

qu'on ne petit douter de l'extiême abondance 

des plantes aromatiques qui y croiflent, & de 
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Ja feeilité avec laquelle -OH en extrait l'huile 

volatile. 

PREMIÈRE PARTIE. 

S E C T I O N I. 

M. Pronft obferva d'abord dans un flacon 

d'huile effentielle de lavande différentes crif-

lallifations en forme d'arbriffeaux. L e froid & 

un repos abfolu avoient produit ces criflaux, 

qui lui parurent au premier coup-d 'œil ana­

logues au camphre ; on fait que ce corps en 

préfente de pareils lorfque fa folution dans 

l'alcohol efl affoiblie par l'eau de manière à 

n'y pas produire fubitement un précipité. 

Ces arbriffeaux compofés de branches di­

vergentes s'élèvent & croifîent par des octaèdres 

implantés les uns fur les autres, fi la criftalli-

fation s'opèfe lentement & tranquillement; mais 

au contraire, il fe forme des lames hexagones 

fi elle a lieu avec précipitation. 

En tranfvafant cette huile de lavande, une 

partie du liquide s'étant répandue au - dehors 

du flacon , l'atrteur fut étonné de voir au bout 

de quelques inftans une efpèce de neige fur 

toute la furface du flacon qui avoit été re­

couverte d'huile, 
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Ces faits ]ui ayant fait découvrir la préfence 

du camphre dans l'huile de lavande de Murcie, 

il foupçonna bientôt que cette propriété n'é-

toit pas exclufive à cette huile, & qu'il trou» 

veroit auiTï le camphre dans toutes les huiles 

volatiles qu'on prépare dans ce p a y s , comme 

dans celles de romarin , de marjolaine & de 

fauge. L'expérience a confirmé fes foupçons. 

S E C T I O N I L 

En recherchant les moyens propres à fépa-

rer le camphre des huiles volatiles, M . Prouft 

a penfé que la feule évaporation à l'air libre 

lui ferviroit pour apprécier le rapport de la 

quantité qui exifle entre ces deux fubílances ; & 

dans le mois de décembre 1788 , il a procédé 

à fes premières expériences. 

Pendant ces éyaporations, qui durèrent près 

de tout le mois de décembre, le thermomètre 

de Réaumur s'efl tenu entre 6 degrés au-deffous 

de o Si 10 degrés -f-o. Il a mis les huiles v o ­

latiles de Murcie dans des affiettes de porce­

laine très-évafées 8c d'un diamètre afTez confî-

dérable ; ces vafes ont été placés dans un lieu 

où ils étoient à l'abri de tout mouvement ca­

pable de volatilifer de la poufficre Se d'altérer 

fes réfultats. 

M i i f 
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Pour bien évaluer la quantité des huiles & 

leur produit, il s'tft fervi de poids fiélifs & 

repréfentatifs d'arrobes (27 liv. ) , avec l'atten­

tion de ne pas employer moins d'une livre poids 

de marc dans chaque expérience. 

A mefure que l'évaporation fpontanée fai-

foit dépofer des cfiftaux de camphre, il les 

retirait avec une ccumoire , & il les mettoit 

fur un entonnoir garni d'une gaze & fufpendu 

fur l'affiette correfpondante à chaque huile , 

afin de perdre le moins poffible de camphre. 

Par ce procédé , il a extrait du camphre de 

chacune de ces huiles dans les proportions fui-

vantes ; 

i ° . Huile de romarin. 

Camphre. 

16 arrobes ont donné, 1 arrobe I\Î 

2 ° . Huile de marjolaine. 
* 

$ arrohes, 21 liv. & 2 onces, 1 ~H 

3 e . Huile' de fauge. 

7 arrebes, 13 liv. 1 once , 1 T T Ï 

4 . 0 . Huile de lavande. 
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La grande volatilité du camphre, même an 

degré de zéro du thermomètre de Rcaumur , 

femble faire naître quelques objections fur les 

quantités relatives qui font aflignées dans cette 

table , puifqu'il eu confiant que l'huile volatile 

unie intimement avec le camphre, ne peut fe 

volatilifer fans emporter avec elle une portion 

de celui-ci. D'après cette connoilTance, l'auteur 

ne préfente pas ces rapports de poids comme 

parlaitement exacts, & il avertit qu'il n'a point 

déterminé dans cette eflimation la portion de 

camphre qui fe fublime. 

S E C T I O N I I I . 

Il décrit dans cette feétion les phénomènes 

qu'il a obfervés pendant l'évaporation des 

huiles. 

L'huile de lavande, celle qui a le plus mé­

rité fon attention, parce qu'elle eit celle qui 

contient la plus.grande quantité de camphre, 

donne fon premier produit au bout de vingt-

quatre heures ; celui-ci prélente des lames en­

trelacées les unes dans les autres , & qui fe 

dépofent obliquement au fond de l'afiiette : ces 

lames mifes dans l'entonnoir, laifiënt couler 

très-facilement la portion d'huile qui les mouille. 

L'nuile de lavande donne de femblables crif-

M iv 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



184 A N N A L E S 

(a) U n apothicaire de Madrid m'a affuré que de­

puis long-tems on re t i rok à Murc ie le camphre des 

huiles volati les , & qu'on le vendoit dans le commerce 

jufqu'à 30 fols la l i v r e ; mais je ne peux garantir la 

vér i té de ce fait. 

Note de M, Arc\ulat 

taux jufqu'à c e qu'elle foit réduite à la quantité 

d 'une dragme. 

Dans une atmofphère de i y degrés au-defïus 

de zéro , on voit fon premier produit au bout 

d e douze heures : cette criftallifation rapide 

annonce que l'huile de lavande n'eft pas loin 

d e la faturation. 

Les fucs huileux volatils des plantes étant 

plus abondans dan-, les années dont la chaleur 

a été grande & fuivie, & dans lefquelles il n'y 

a pas eu beaucoup de pluie , le camphre a 

paru fuivre les mêmes variations. L'huile de 

ces années, qui , à un degié de chaleur de 10 

à i y n au-defi'us de zéro , emporte avec elle tout 

le camphre qu'elle peut tenir en dLTolution à 

ces degrés , en laifTe dépofer une partie en fe 

refroidiffant, & les diflillateurs de Murcie doi­

vent avoir vu plus d'une fois ce phénomène (a}< 

Pour déterminer fi l'huile volatile tirée de 

Murcie ell éloignée de la faturation , M . Prouff 

a fait l'expérience fuivante. 
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Dans une quantité donnée d'huile de lavande, 

il a mis ~ de camphre retiré d'une autre por­

tion d'huile de cette plante. Par une douce 

chaleur, il s'eft diffous ; mais en biffant re­

froidir cette huile à la température de 6 à 7 

degrés au-deffus de zéro (température à laquelle 

l'huile de lavande, telle qu'elle arrive de Mur-

cie, ne laiffe point précipiter de fon camphre), 

il s'eft criflallifé du camphre dont la quantité 

excédoit d'un quart celle qui y avoit été dif-

foute. 

Cette expérience démontre que l'huile de 

lavande de Murcie eft entièrement faturée de 

camphre, & que la portion diffoute artificiel­

lement , en fe précipitant, a entraîné avec elle 

une partie de celui qui appartient naturelle­

ment à cette huile. 

L'huile volatile de fauge laiffe dépoter fes 

criflaux plus tard que celle de lavande; mais 

ceux-ci ont le même arrangement & la même 

figure. Cette huile , moins fluide que la pré­

cédente , fe fépare plus difficilement de fou 

camphre , Se il faut l'exprimer. Avant que l'huile 

de fauge foit réduite au quart de fon volume , 

elle ceffe de donner du camphre : le réfidu eft 

épais torarae un fyrop. 

L'huile volatile de marjolaine préfente à peu 

-'c chofe près les mêmes phénomènes que H pré-
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cédente , avec la différence cependant que fon 

camphre fe dépofe plus tard, & qu'il s'égoutte 

plus facilement, parce que cette huile conferve 

plus de fluidité ; elle femble tenir le milieu 

enrre les deux précédentes. 

Celle de romarin, comme étant la moins 

chargée de toutes, dépofe fon camphre plus 

tard , & continue à le donner en petite quan­

tité jufqu'à ce qu'elle foit réduite par l'évapo-

ration à la cinquième ou fixième partie de fon 

volume ; fon camphre s'égoutte avec difficulté , 

& l'expreffion efl néceiTaire pour le dépouiller 

de toute fon huile. 

Les différens criflaux de ce camphre rama (Tés 

Si féchés dans le papier Jofeph, ttoient pref-

que pulvérnlens , fecs au toucher , brillaus 

comme de la neige cV prefque aufîi blancs; 

malgré la différence des huiles qui les avoient 

fournis , on avoir de la peine à recoiînoître. 

par leur odeur celles auxquelles ils apparte-

noient. 

S E C T I O N I V . 

La chimie s'étant toujours fervie du feu pour 

feparcr les principes d'un corps, quand la vo­

latilité de fes principes efl inégale; & l'éva-

poration fpontanée ayant appris à l'auteur que 

dans les huiles eîîentielles il y a un principe 
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plus volatil qu'un autre , il a eu recours à ce 

moyen pour les féparer. Comme entre la vc-

lat'lité du camphre & de fon diiïblvant, c'elt-

à d i i e , l'huile effentielle, il n'y a qu'une pe­

tite différence , il faut opérer avec précaution 

pour féparer ces fubflances , & voici comment 

on doit y procéder. 

On prend un alambic garni de fon chapi­

teau & de '.on bain-marie ; on met la cucur­

bite fur le feu avec de l'eau , & on fait chauffer 

jufqu'à l'ébullition. L e bain-marie qui doit être 

plus large que profond , contient la quantité 

d'huile qu'on veut mettre en diflillation ; on 

place le bain-marie dans la cucurbite, de ma­

nière que l'eau de celle-ci ne le touche pas ; on 

le couvre de fon chapiteau & on adapte un 

ballon; on cte prefque tout le feu , & on ne 

laiffe la chaleur fe répandre qu'entre la cu­

curbite & le bain-marie; on maintient la cha­

leur près de l'ébullition, mais fans jamais ar­

river à ce degré , par le moyen des cendres 

chaudes qu'on met de tems en tems fous l'a­

lambic. 

La diflillation doit être continuée jufqu'à ce 

qu'on ait retiré un tiers de l'huile employée; 

on laiffe refroidir l'appareil pendant douze 

heures, on le delate enfuite, & on retire du 

tain-marie, par le moyen d'une écumoire, les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i 8 8 A » s A L E S 

crillaux de camphre qui fe font précipites ; on 

les laifle égoutter fur du papier Jofeph, ou 

fur un tamis de crin, ou bien on les foumet 

à l'effort léger d'une preffe. On remet le ré-

fidu avec de nouvelle hui le , Sz on procède 

à la diflillation avec les précautions énoncées 

plus haut. 

Si l'on veut extraire par la diflillation plus 

d'un tiers de l'huile mife dans le bain-marie, 

le camphre fe fublime dans le chapiteau de 

l'alambic : il arrive la même chofe fi l'eau de 

la cucurbite bout. 

L a première diflillation, conduite avec les 

précautions annoncées, donne la moitié du cam­

phre que l'huile contient ; & avec trois dif-

tillations, on l'en dépouille entièrement. 

L'auteur s'attendoit à extraire , par ce moyen, 

un quart du poids du total , comme il l'avoit 

obtenu par les évaporations fpontanées ; mais 

jamais il ne lui a été poffible d'en tirer plus d'un 

cinquième : il attribue ce déficit à la grande 

volatilité du camphre. 

Pour favoir fi le réfidu contenoit encore du 

camphre , M. Prouft en a mis 72 parties dans 

un plat de porcelaine couvert d'une grande 

cloche de verre, fituée de manière qu'elle per-

mettoit l'accès de l'air extérieur. A u bout de 

quelques jours, l'huile s'efl volatilifée, & il a 
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reflé fur le plat de petits criflaux de camphre, 

qui, féchés, pefoient ~ . 

Les huiles diftillées obtenues par un feu 

conduit avec ménagement, & de telle manière 

que l'eau de la cucurbite n'avoit pas bouilli, 

ont donné par l'évaporation fpontanée, 

& jamais plus. La différence de l'éva­

poration fpontanée à celle de la diflilkuion , 

réduit fon produit à ^ , ^ , au lieu de |£ 

qui ont été obtenus par l'évaporation à l'air 

libre; & comme dans le travail en grand on 

ne peut porter la même exactitude que dans 

l'analyfe en petit , M . Prouft penfe que Je pro­

duit ne paffera pa's ~ , ~ , ou peut-être 

~ , c'eft-à-dire, que de 72 arrobes d'huile de 

lavande, on pourra obtenir 12 à ij* arrobes 

de camphre , au lieu de 18 qu'on a par l'éva­

poration à l'air libre. 

S E C T I O N V . 

L e degré de chaleur auquel le camphre fe 

fond eft t rès-modéré , 8c ne fuffit pas pour 

brûler les matières étrangères qu'il contient; 

ainfi, tout l'art de raffiner le camphre fe ré­

duit à maintenir la chaleur dans ce degré avec 

la plus grande égalité ; car fi la chaleur eft 

augmentée jufqVà faire brûler les corps impurs 
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qu'il contient , la fuie charboneufe de ces 

corps altère fon brillant, fa pureté. L'expé­

rience luivante a découveit ces vérités à l'au­

teur. 

En faifant fublimer une portion du camphre 

féparée de l'huile volatile de lavande fans au­

cun intermède, il a obfervé des phénomènes 

qui répandent beaucoup de jour fur fa purifi­

cation. 

Il a expofé à la chaleur du bain de fable 

une fiole contenant 2 4 parties de camphre, 

& il s'en efl fublimé 22 parties ; ce camphre 

étoit blanc & folide. A la fin de l'opération, 

la paroi inférieure de la fiole a pris une cou 

leur rouge, due au rendu qui avoit lui même 

cette couleur. Ayant ceffé l'opéiation & calîé 

la fiole, le réfidu pefoit ~ , & il y avoit 

de perte ; mais le camphre ne peut point avoir 

la couleur rouge indiquée dans le réfidu, puis­

qu'il fe fublime avant que d'acquérir la chaleur 

néceiTaire pour fe colorer; quelle efl donc la 

matière.qui a pris cette couleur? ce doit être 

celle dont la fixité pourra Souffrir un degré de 

chaleur capable de la colorer fortement ; le 

réfidu étoit prefque du camphre pur, comme 

nous le dirons dans l'inflant.' 

L'alcohol a difTons très-facilement ce réfidu. 

Cette diffolution précipitée par l 'eau, a donné 
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une portion de camphre & une efpèce de ré-

feau poreux, tenace & rongeâtre, qui n'étok 

autre chofe qu'une réfine moJle, ductile, à 

demi-brûlée j c'eit cette réfine qui empechoit 

Jes dernières portions du camphre de Te fu-

blimer, & qui lui donnoit la couleur rouge. 

Cette matière réfineufe a été fprmée par la 

combinaifon de l'huile volatile reliée entre les 

lames du camphre avec la bafe de l'air : la 

perte que le camphre ainfi fublimé a éprouvée, 

cil due à une petite quantité d'huile, qui , 

n'ayant pas été convertie en réfine, s'eft vola-

tilifée avant lu i , Se l'a entraînée en vapeurs 

dans l'atmofphère. II a été bien prouvé par les 

expériences précédentes, que l'huile aromatif 

que efl plus volatile que le camphre. 

Quelques écrivains modernes affluent qu'il 

eft indifpenfable d'employer quelque intermède 

pour purifier le camphre Se pour lui donner, 

de la blancheur-& du brillant : quelques-uns 

indiquent à cet effet la chaux à la dofe d'-^,, 

& d'autres d" ou d'£. 

Quoique M. Proull ait éprouvé quelque in­

convénient dans, l'ufage de la chaux, fur-tout 

parce que cette fubfiance donne aux huiles 

volatiles une couleur rougeâtre, l'expérience 

lui a cependant prouvé qu'elle étoit propre 

à purifier ce nouveau camphre ; \ de chaux 
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fuffit pour cette purification : la quantité peut 

varier, fuivant que le camphre elt plus ou 

moins gras ou impur. En le raffinant de cette 

manière , il devient blanc & fec ; mais il perd 

toujours ~ . La même perte a eu lieu dans 

tous les cas où la chaux a été employée , quelle 

qu'ait été la dofe de cette terre alkaline. 

N'ayant pas trouvé de craie , l'auteur a quel­

quefois mêlé le camphre de Murcie avec d'au­

tres terres; avec | de cendre lavée , il a tou­

jours été bien purifié, & la perte a été égale­

ment d'^j : fublimé avec de l'argile blanche, 

il y a eu la même perte ; mais les effets ont 

été abfolument diffcrens de ceux que M . Prouft 

attendoit; le camphre ctoit d'une couleur jau­

nâtre , due à la matière -huileufe qui s'étoit vo-

îatiliféé avec lu i , fon 'odeur étoit fortement 

bitumineufe & femblable à celle que donne le 

fuccin par la diftillation. L'argile qu'il a em­

plo i ée n'ayant pu lai fournir rien d'étranger, 

il a cru devoir examiner la caufe d'une action 

fi extraordinaire. Mais il renvoie le réfuhat de 

cet examen à une autre circonftance. 

Ces expériences dértrontrent la néceffité d'un 

intermède pour raffiner le camphre, 5r celle 

de fe fervir pour cet objet defs matières ter-

reufes , en excdptant l'argile ; mais il faut 

qu'elles foient sèches, car fi elles contenoient 

de 
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de l 'eau, el les boui l lent dans le f end du vafe 

lorfque le c a m p h r e e i l f o n d u , elles font fauter 

le mélange jufqu 'en haut de la c o r n u e , & le 

fublimé n'eu pas pur . Cet accident en, arrivé 

en e m p l o y a n t la chaux éteinte & les cendres 

l a v é e s , fans avo i r eu foin de les defféclier au ­

paravant a v e c toute l'attention pof î îb le . 

La propr ié té d e ces in te rmèdes paroî t ê t re 

de divifer la petite por t ion de matière réJineufe 

qui altère l e c a m p h r e en la féparant de m a ­

nière qu 'e l le eil mife à l 'abri d e l 'activité d u 

feu. Quant à la manipulat ion pour l 'obtenir 

suffi d e n f e , auflï fec & au (fi traufparent q u e 

celui d e l a v a n d e , c e n 'e i l p a s , fuivant l ' a u ­

teur , une c h o f e abso lument difficile , q u o i ­

qu'el le ex ige une certaine précifion de la part 

de l 'opéra teur . 

L e feu plus o u moins fort & la différente 

forme des vaifleaux donnent au fublimé une 

confiflance & une tranfparence d i v e r f e s ; quand 

le feu n'eu, pas a l lez f o r t , le c a m p h r e fe fu­

blimé en e fpèce de criflaux légers & fins, q u e 

les chimifles n o m m o i e n t autrefois des fleurs. 

Cette forte de fublimé a peu de cO îfiflance & 

fe divife facilement entre les do ig t s . Il faut une 

forte chaleur & un vaiffe-au plat C o m m e celu i 

que M. Jars a décri t pour avoir un précipité 

confif iant , tranfparent & femblab l» à celui des 

Terne IV N 
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hollandois ; fi le vaiffeau eft. fphérique, la partie 

inférieure du fublimé eft denfe & tranfparente; 

mais la partie Supérieure refte fpongieufe , parce 

que les vapeurs n'y arrivent pas aufïl chaudes 

qu'à la partie inférieure ; & h" l'on augmente 

beaucoup la chaleur, la partie inférieure fe fond 

& tombe dans la uiaue fondue. Les vafes que 

décrit M . Jars étant tous applatis, le camphre 

fublimé arrive auffi chaud au milieu du fond 

que fur les c ô t é s , 6c il eft par ce moyen uni­

formément denfe , tranfparent & folide dans 

toute fon étendue. 

Dans la fublimation du camphre , il faut 

employer beaucoup plus de chaleur qu'on ne 

îe croiroit nécefTahe à une matière auffi vo ­

latile j il n'y a aucun rifque de faire bouillir 

le camphre, & le degié de chaleur le plus fa­

vorable pour avoir ce produit folide & en 

maffe homogène , tranfp;-rente, eft celui qui 

approche de 1 ebullition. Mais ce qui eu éton­

nant , c'eft qu'on peut faire boui'lir le camphre 

fans qu'il forte d'un vafe dont il occupe un 

quart de la capacité. 

.Ainfi, tout le myflère de la purification hol-

landoife confine à employer des vaiffeaux plats 

& à donner pendant toute la fublimation un 

degré de chaleur capable de rendre le cam-

jphrc tranfparent & mafiîf j c'eft pour cela qu'où 
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peut percer l'intérieur des vaiffeaux, comme 

l'a fait obferver M. Jars. 

Lorfque le camphre fublimé fe refroidit, il 

fe refferre fortement fur lui-même & fe fend 

dans différens endroits > ces fentes détruifent 

une partie de la tranfparence de celui du com­

merce ; mais dans fon intérieur, le fublimé fe 

trouve uni & tranfparent. Quand on veut l'a­

voir avec fa forme, on caffè le vaiffeau à fa 

partie inférieure & on retire le camphre en 

un feul pain. Cette efpèce de fublimé diffère 

de celui qui eft fpongieux, en ce qu'il fe fé-

pare de lui même du fond du vaiffeau, tandis 

que celui-ci y adhère & ne s'en détache point 

facilement. 

S E C T I O N V I . 

M. Proull preferite dans cette fection plu-

lieurs réfuhats très-importans pour l'etabliffe-

ment de l'extraction du camphre de l'huile de 

lavande dans la province de Murcie. 

La livre d'huile de lavande de Murcie vaut 

à Madrid 10 réaux (a), celle de camphre 36* 

réaux ; cela pofé , nous pourrons dire , 

l ° . Que l'huile de lavande vaut tout atfplus 

y réaux la livre. 

( a ) U n r ia l d'Efpagne vaut y lois de France , 

N ij 
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2 ° . L e camphre, dans les ports de mer & 

même à Murc ie , ne coûte pas moins de 24. 

réaux. 

3 0 . L'extraction du camphre par le procédé 

décrit ci-delîus , n'eft pas trop difpendieufe, 

& les frais par arrobe monteront tout au plus 

à 1 7 réaux. 

4° . L e raffinage établi près d'une verrerie 

n'ira pas à plus de 2 réaux par l ivre , puifque 

l'étranger paie cette fomme aux hollandois pour 

la purification d'une pareille quantité ; par con-

iequent il faut fuppofer le prix de ces objets 

dans l'ordre fuivant, 

réaux. 

L'huile de lavande, l 'arrobe, I27 

Camphre la l iv re , 2 4 

Frais de fextradion du camphre de 

chaque arrobe d'huile, i j" 

Frais de l'affinage pour chaque livre 

de camphre, 2 

D'après cette table , que nous fuppofons 

exacte dans le moment , cherchons le gain 

qu'il y aurait à extraire le camphre de l'huile 

v-olatile de la-ande de Murcie. Comme le dé­

chet de la diihllation eft entre — & ~ , nous 

calculerons les produits d'après ces deux don­

nées, 
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Produit dune diflillation de F huile de lavande t 

en fuppofant le déchet de ~ ou ^. 
réaux. 

Quatre arrobes d'huile de lavande, à 
c réaux la l ivre, font, j o o 

Frais de l'extracTion du camphre de 
cette quantité d'huile , 60 

Raffinage du camphre, 4 7 

Valeur de 22 liv. 10 onces de camphre 
purifié, 5-43 

Valeur de 23 liv. 9 onces d'huile v o -
latilifée pendant la diuillation qu'on doit 
rabattre des 4 arrobes qui ont été em­
ployés , 120 

Delà nous pouvons repréfenter les frais & 
le bénéfice par yoo — 120-4-3*43 — 60 — 47 
= 1043 — 227 = S i 6 ; & en defcendant de 
816 à c o o , valeur des 4 arrobes d'huile, le 
nombre 316 contenu entre ces deux termes 
fera le bénéfice, c'efl-à-dire , 63 par 100. 

Nous devons avertir que fi dans cette table, 
comme dans les fuivantes, nous avons négligé 
quelque fraction, ce n'a pas été en faveur de 
notre calcul. 

N iij 
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Produit d'une diflillation de la même huile, 

en fuppofant le déchet de 
réaux. 

Quatre arrobes d'huile de lavande à j 

rëaux la livre , f c o 

Frais d'extraction, 60 

Raffinage du camphre , 46 

Valeur de 21 lîv. 11 onc. de camphre 

rafiiné, 520 

Valeur de 23 liv. d'huile , 11 f 

Donc nous aurons pour fra's & pour béné­

fice les Tommes fuivantes, j o o — i ij"-+-y2<5 

•— 60 — 46 = 1020 — 221 = 75)9 ; & en par­

tant de ce dernier nombre pour revenir à yoo , 

valeur des arrobes d'huile, nous trouverons 

290 pour bénéfice, c'efl-à-dire, 60 par 100. 

Le produit moyen e(t facile à déterminer, 

puïfqu'il fe trouve entre les extrêmes que nous 

venons de confidérer. 

S E C T I O N V I L 

Après l'huile de lavande , c'cfl celle de failgc, 

qui donne le plus de camphre ; mais en dif-

tillant cette huile pour en extraire le camphre, 

il faut n'en retirer qu'un quar t , parce que, 

comme elle eft plus épaiffe que la précédente , 

elle acquiert un degré de chaleur qui fait mou-
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ter le camphre 5 on le fépare du réfidu par 

la preiïîon , afin de le bien lécher. L e produit 

de cette huile par l'évaporation fpontanéé eft 

de ; mais la difliîlation caufe un déchet qui 

va depuis ~ jufqu'à 

Pour extraire un arrobe de camphre par la 

difliîlation de l'huile de fauge, il en faut 188 

livres 4. onces. Cette huile vaut à Madrid 16 

réaux la l ivre, & elle ne vaut en Murcie que 

8 réaux ; les frais prélevés, on gagnera donc 

de 12 à 13 par 100. 

S E C T I O N V I I I . 

L'huile de marjolaine reffemble afîèz à celle 

de lavande par la facilité avec laquelle el le 

donne fon camphre , tant par l'évaporation que 

par la difliîlation, La portion d'huile diflillée 

eft parfaitement b lanche, comme les précé­

dentes ; le déchet que la difliîlation caufe dans 

ce camphre , va aufïï entre — & ~. On peut 

de 24.6 livres d'huile de marjolaine, extraire 

un arrobe de camphre; le prix de cette huile 

à Madrid efl de 12 réaux, de de 6 h Murcie. 

Le bénéfice qu'on en aurait eu en retirant le 

camphre, feroit de 10 à 11 par 100. 

S E C T I O N I X . 

L'huile de romarin donne fon camphre plus 

N iy 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ZOO A N N À L « S 

tard que les autres & par l'évaporation fpon-

tanée ôi par la diftillation , parce qu'elle ne 

contient q u e | de cette matière. On peut dilliller 

jufqu'à retirer la moitié de l'huile , & Ieréfidune 

donne point encore de camphre par le refroidif-

fement , parce qu'il ne fe trouve que dans la 

proportion d'| ; il faut difliiler une féconde fois. 

Cette huile vaut n Madrid 1 2 réaux, & 6 , à 

ce qu'on c oit , à Murcie , & c'efi d'après ce 

prix qu'eu étaoli le calcul fuivant. 

11 faut 16 arrobes d'ht i'e volatile de romarin 

pour extraire 224 livi "s 14- onces j gros de 

camphre raffiné ; & le bénéfice qu'on auroit à 

féparer de cette matière de 1 huile de romarin 

ferait de 4 à j - pour 100. 

L e camphre qu'on retire des huiles volatiles 

conferve toujours l'odeur de la plante dans 

laquelle il s'eft formé ; ce qui pourrait pré-

fenter quelques objcelions fur fon ufage en 

médecine; mais ces objections feraient faciles 

à lever. 

M. Proull décrit ici des expériences compara­

tives qu'il a frites fur ce camphre & fur celui du 

cornu,erre. II a mis dans un matras à long col 

400 grau,s (le camphre retiré de l'huile de la­

vande , avec une égale quantité d'acide nitrique 

très - concentré , & dans un autre matras, une 

defe pareille de camphre du commerce & du 
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même acide ; après avoir laitTé ces matières en 

contact pendant trois jours , il les a chauffées en 

les tenant dans la main & en obfervant fcru-

puleufement les mêmes circonfiances pour l'un 

& pour l'autre matras ; le liquide qui furna-

geoit dans le premier matras immédiatement 

après la diffolution du camphre étoit un peu 

plus jaune que dans le fécond : cette couleur ve -

noit immédiatement d'une petite portion d'huile 

de lavande que confervoit le camphre de Mur-

cie. Ces diffolutions : verfées dans des quantités 

égales d 'eau, le camphre s'efl féparé; il a été 

ramaffé & lavé fur un filtre pour lui enlever 

l'eau qu'il auroit pu retenir; ces deux précipités 

féehcs à la même température , étoient du même 

poids, & chacun avoit perdu 3y par i c o . 

La couleur jaunâtre s'efi confervée dans le 

précipité du camphre retiré de l'huile de la­

vande; mais pour l'ufage de la médecine, 

l'odeur & la couleur de ce camphre ne feront 

pas des obflacles à fon adminiflration ; car en 

fuppofant qu'il relie 1 partie d'huile fur 400 

de camphre ou ^ fur 100 , il fuivra delà qu'un 

médecin qui en adminiltrera 10 gtains, n'aura 

à craindre q u ' ^ d'huile volati le, ce qui ne 

peut faire naître d'objection valable. 

La perte de 35" par 1 0 0 que le camphre 

éprouve par l'acide nitrique, elt digne d'être 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 0 2 A N N A L E S 

remarquée j puifqu'elle démontre une action 

de la part de cet a c ide , quoiqu'il ne fe pré­

fente point de vapeurs rouges ni de gaz ni-

treux , & quoique le mélange ne s'échauffe pas. 

II paroît que c'eli à l'acidification du camphre 

déjà apperçue par quelques perfonnes, qu'il faut 

attribuer cette perte, M,. Prouft n'a point fuir 

cet objet fous ce point de vue. 

SECONDE FAR T1E. 

Dans cette féconde partie, l'auteur fait une 

nifloire du camphre; il cite beaucoup de chi-

mifles qui ont trouvé le camphre dans les huiles 

volatiles des racines de diverfes plantes ; il die 

qu'il feroit peut-être utile de planter en Mur-

cie l'arbre dont on retire le camphre , parce 

que le climat de cette province efl , à peu de 

ehofe près , femblable à celui des îles où on 

cultive le camphrier, dont il donne la deferip-

tion d'après Breniiîus & les ufages auxquels on 

pourroit l 'employer ; il pafîe enfuite à l'examen 

des principes & de la nature des huiles eflen-

tielles. Voici quelle efl fon opinion. 

Dans toutes les huiles effemielles on doit 

difnnguer, fuivant l u i , deux fubftances diffé­

rentes qui tendent toutes deux à fe combiner 

avec la bafe de l'air vital ou oxîgène, mais 
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avec des forces inégales ; une de ces fubflances 

doit être confidér.e comme une refîne condi­

tionnelle ou comme le radical d'une réfine, 

& l'autre comme le rad cal d'un acide. Le ra­

dical de la réfine s'empare avec rapidité de 

J'oxigène & beaucoup plus promptement que 

la bafe acidifiable ; de manière que celle-ci ne 

fe joint à la bafe de l'air que quand le radical 

réfineux ei l faturé. Il obferve que la première 

altération que fouffrent les huiles efientielles, 

c'eil de s'épaiTir & de fe rapprocher de l'état 

des réfines : au contraire, les concrétions fa-

lines ne fe Iaiffent appercevoir dans ces huiles 

que très-tard & au bout de plufieurs années. 

Ces concrétions falines fe préfentent plus ou 

moins tard, fuivant que les huiles volatiles ont 

été gardées plus ou moins long-tems , & qu'elles 

ont eu plus ou moins le contact de l'air de 

l'atmofphère. La quantité plus ou moins abon­

dante du radical acide qu'elles contiennent 

influe auffi fur l'époque de la formation de ces 

criftaux. 

Les huiles volatiles n e peuvent avoir un 

contact fréquent avec l'air commun fans don­

ner quelque marque d'acidité , & on ne peut 

les difiiller plufieurs fois fans qu'elles s'acidulent 

en même terns gu'une partie s'épaifllt. M. Proufl 

a fait fouvcnt «eue çbferyation non-feulement 
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fur les huiles qui font le fujet de fon travail, 

mais encore fur beaucoup d'autres. Quant à la 

tendance qu'ont ces huiles pour fe combiner 

à l'oxigène & fe convertir en réfine , quand 

même les expériences de Schéele ne nous le 

démontreroient pas , il fuffiroit d'obferver avec 

attention la manière dont les arbres lailTent cou­

ler leur réfine; on voit que lorfque cette fubf-

tance fort par l'incifion, elle efl liquide fans que 

l'arbre qui la fournit jouiffe dans fon intérieur 

d'une température plus haute que celle du mi­

lieu où il croît ; on voit aufli qu'elle perd la 

fluidité qu'elle avoit inconteflablement dans le 

tiflu de l 'arbre, en fe combinant au principe 

atmofphérique qui efl la caufe de fa folidité. 

Par l'effet de cette abforption , on découvre 

l'acide réfineux entièrement élaboré dans un 

grand nombre de réfines , le ftorax, le ben­

join, le baume du Pérou , ainfi que dans la 

vanille Se dans le fuccin , fubfiances qui avoient 

la liquidité des huiles eflentielles avant qu'elles 

aient été converties en réfines. 

Si les réfines sèches n'ont pas d'aélion fur 

l'air que nous refpirons, c'efl que leur tendance 

pour l'oxigène efl entièrement fatisfuite ; telle 

efl l'origine des criflaux que l'on trouve dans 

les anciennes huiles volatiles ; & les expériences 

faites fur beaucoup d'enn'elles paf Cartheufer, 
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ne laiffent aucun doute fur leurs qualités falines. 

On doit mettre dans cette clafle le prétendu 

camphre que Sclare a trouvé dans une huile 

volatile qui avoir vingt ans, celui que trouva 

Ludovic dans une canelle très-ancienne, celui 

que découvrit Runkel dans les huiles d'anis & 

de romarin , qui s'étoient épaiffies avec le 

tems. Les criflaux falins que remarqua Cruger 

dans l'huile de marjolaine gardée vingt -fept 

ans , ceux qu'a vus Geoffroy dans l'huile de 

térébenthine , font de la même nature. Ceux qui 

ont été découverts en 1781 dans les huiles de 

faffafras, de pouillot, de dracocephalum mol-

davicum & de marjolaine gardées pendant qua­

rante-deux ans, ceux qui ont été obfervés dans 

une huile de canelle diftillée en 172O, font 

auffi de la même efpèce. 

M . Proufl croit qu'on doit ranger dans le 

même ordre les criflaux que Boyle a vu fe 

fublimer pendant les 36 diftillations qu'il a eu 

la patience de faire fur une huile d'anis ; telle 

lui paroît auffi l'origine des fels neutres qu'ont 

toujours donnés les huiles de genièvre & de té­

rébenthine réduites à l'état de favon par l'alkali 

fixe. 

Ces obferrations le conduifent à recohnoître 

dans toutes les huiles volatiles un radical aci-

difiable qui attend feulement la bafe de l'air 
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ou l'oxigcne pour devenir acide ; il fait obfef» 

ver que ce radical feul n'eft pas l'huile vo­

lati le, parce que s'il en étoit ainfî, les huiles 

fe convertiroient en entier en un acide , & c'eft 

ce qui n'a pas l ieu, puifqu'il en pafîe une por­

tion conftamment à l'état de réfine. D'après tous 

ces faits, M . Proufl penfe que les réfines font 

des huiles volatiles plus la bafe de l'air pur 

ou l 'oxigène, comme l'acide phofphoriquè n'eft 

que le phofphore plus cette même bafe. Ce 

fait pofitif, fuivant l u i , eil la première bafe 

de la connoiffance des réfines ; il ne manque 

que l'appréciation des quantités dans lefquelles 

fe trouvent combinées les huiles volatiles & 

la bafe de l'air vital. Les variations dans les 

propriétés que préfentent ces fubflances dé­

pendent de ce que la nature a uni ces deux 

principes dans des proportions diverfes. 

Les baumes tiennent évidemment le milieu 

entre les huiles volatiles & les réfines ; ils n'ont 

pas reçu de l'atmofphère l'élément néceffaîre 

pour les convertir complettement en réfines; 

enfin, la métamot'phore des huiles volatiles en 

réfines n'eft pas l'effet d'une perte comme on 

l'avoit cru, mais bien celui d'une addition qui 

ajSgmente leur poids , comme cela a lieu pour 

tin radical acidifîable qui s'unit à la bafe de 

l'aie ôc fe convertit en acide. 
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Dans lei la t i tu^s de chaleur artificielle que 

le camphré elt l'ulceptible d'éprouver & a 

éprouvées réellement dans les expériences pré­

cédentes , il ne décompofe pas l'air vital j & fi 

quand l'aggrégarion ne s'oppofe pas à la com-

binaifon, celle-ci ne s'opère p a s , il efl clair 

qu'a la température naturelle, le camphre ne 

pourra pas décompofer l'air de l'atmofphère. 

Maigre Ces aïTertîons , l'auteur ne prétend pas 

nier que le camphre ait d'attraction pour la 

bafe de l 'air, puifqu'il l'enlève à l'acide nitri­

que ; fon altération par cet acide tient fans 

doute à cè que dans cette fubflance il peut 

trouver plus de chaleur & fe prêter plus fa­

cilement à là1 combinaifon que lui offre, pour 

ainfi dire, l'oxigène. 

Par tour ce qui précède, on voit clairement 

que le camphre diffère beaucoup des huiles 

volatiles, & qu'il ne çeut pas être rangé parmi 

les huiles concrètes ; on voit de plus que le 

camphre efl le radical d'un acide qui ne dm-

compofe pas l'air vi tal , tandis que les huiles 

volatiles abforbent, réduifent l'air atmofphé­

rique à l'état méphytique, 8c fe conyertiflënt 

en réfines. 

En continuant la comparaifon du camphre 

avec les huiles volatiles, M . Prouft remarque 

que les médecins l 'emploient à l'intérieux 
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comme un des caïmans les plus puiflâns dans 

les cas où les huiles volatiles produiraient un 

effet incendiaire. Le camphre , femblable à 

l'éther fulfnrique qui doit fon origine à des 

matières acres & enflammantes, n'a rien de com­

mun avec les huiles volatiles dans lefquelles 

il s'efl formé j d'ailleurs, c'efl une combinai-

fon complette qui n'attend plus rien de la na­

ture, parce qu'elle fort parfaitement achevée 

du travail de la végétation. 

L'auteur fe fait enfuite la queflion fui-

vante. 

Puifque le camphre s'unit à la bafe de l'air 

vital à la faveur de certaines circonflances, 

comme celle de l'acide nitrique , ne pourroit-il 

pas arriver que dans le nombre d'années né-

celfaires à la production des criflaux, falins au 

fond des huiles volatiles , le camphre que 

celles-ci contiennent originairement vînt à s'a­

cidifier & à être la matière de ces criflaux ? 

Il avoue que pour décider cette queflion, il 

faudrait avoir des criflaux de cette efpècc, 

afin de reconnoître par l'analyfe s'ils font ou 

non de l'acide cavnphorique. 

L e camphre , pourfuit M. Pronft , a , 

comme Cartheufer l'a démontré , des proprié­

tés qui ne fe trouvent dans aucun autre prin­

cipe immédiat des végétaux ; il a des caractères 

qui 
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qui nous forcent de le regarder xomme une 

fubflance unique dans le règne végétal. 

Il feroit très important de (avoir li pendant 

que les plantes croiffent & s'élèvent progrefïï-

vement à l'état de maturité, on ne pourrait 

pas découvrir en elles le camphre Amplement 

en embrion & dans un état moyen qui pour­

roit procurer plus de connoiffance fur fes prin­

cipes que n'en fourniffent les faits obfervés 

fur le camphre formé complctternent 6V per­

fectionné. Si dans le cours de la végétation il 

n'y a pas un teins plus favorable qu'un autre 

à la production du camphre ; fi les plantes 

sèches ne le fourniraient pas avec plus de 

facilité & d'abondance ; & enfin, fi entre les 

plantes aromatiques de Murcie 6V d'autres pro­

vinces méridionales il n'y aurait pas une efpèce 

qui le donnât entièrement pur 6V fans être 

mêlé aux huiles volatiles, comme cela a lieu 

dans le vrai laurier-camphrier. 

Tome IV, 0 
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M É M O I R E 

Sur la Précipitation de Sulfate j Nitrate 

& Muriate magnefiens par l'ammoniaque, 

& fur les Sels triples ammoniaco-ma-

gnéfiens qui fe forment pendant cette 

précipitation ; 

Par M . D E F O U R C R O Y . 

D A N S mon mémoire fur la précipitation du 

fulfate de magnéfie ou fel d'epfom par les 

différens carbonates alkalins, & fur les pro­

priétés du carbonate de magnéfie criflallifé 

( inféré dans le tome fécond des Annales de 

Ch imie , page 278 ) , j'ai promis de faire con-

noître les phénomènes de la précipitation de 

la magnéfie par l'ammoniaque pure; c'eft cette 

promené que je tiens dans ce mémoire; mais 

au lieu de traiter uniquement de la précipita­

tion du fulfate de magnéfie par les alkalis 

caultiques, & fur-tout par l'ammoniaque, je 

m'occuperai de celle des fulfate , nitrate & mu­

riate de magnéfie par le feul alleali volatil, parce 

fju'clle préfente des phénomènes remarquables, 
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fur-tout relativement "aux quantité* différentes1 

de magnòlie précipitée, & aux fels triples qui 

fe forment. 

§. I . 

Décompojïùon du fulfate de magnéjte par Vam-

moniaque ; formation du fulfate ammoniaco-

magnéfien. 

Sur 100 parties de fulfate de magnéfie bïenf 

crifiallifé & tranTparent, diffous dans coo par­

ries d'eau diflillée , on a mêlé 12 parties d'am­

moniaque pefant 4P grains moins que l'eau 

diflillée fous le volume d'une once ; il s'eil 

formé un léger nuage qui s'eft dépofé en floc-

cons demi-tranfparens. Ces floccûns , bien 

lavés & féchés, pefoient un demi-grain , c e 

qui fait environ 2 grains & demi de fulfate de' 

magnéfie décompofés , quantité bien peu confi-* 

dérable relativement à celle d'ammoniaque em­

ployée ; auffi la liqueur d'où cette magnéfie 

avoit été précipitée verdiffoit-elle fortement 

les papiers teints avec les fleurs de- mauve : 

elle avoit une odeur" vive d'ammoniaque, & 

h chaleur en dçgageoit abondamment. 

Bergman ayant 1 affuré que 100 parties de 

fulfate de magnéfie contiennent ip parties d e 

O i j 
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magnéfie réelle , & que l'ammoniaque décora-

pofe environ la moitié de ce fel , on a mis 

une nouvelle dofe d'ammoniaque, & l'on a vu 

une grande quantité de magnéfie fe précipiter 

encore. 

D'après ces premiers effais , on a cru devoir 

employer une beaucoup plus grande quantité 

d'ammoniaque ; en conféquence on a mêlé d'a­

bord aune difTolution d e i o o parties de fulfatede 

magnéfie 40 parties d'ammoniaque ; cette quan­

tité n'a féparé qu'un grain de magnéfie pure. 

L a liqueur cûntenoit beaucoup d'ammoniaque 

l ib re , & verdiiïbit fortement les papiers de 

mauve. On a verfé encore 30 grains delà même 

ammoniaque, ils y ont fait naître un précipité qui 

pefoit 1 grain & \ ; on a filtré la liqueur ; on y a 

mis de nouveau 60 grains d'ammoniaque 3 qui 

produifit un dépôt plus abondant que les deux 

précédens, car il pefoit 5 grains ; alors l'am­

moniaque , à quelque quantité que ce fût, ne 

criangeoit plus la diffolution. 

. .Voilà déjà. 130 grains d'ammoniaque em-' 

ployés ppur précipiter 7 grains de, magnéfie, 

quoiqu'il ne faille que 16 parties de cet alkali 

pour faturer les 12 parties & j d'acide fulfu-

ïique que les 7 grains \ de magnéfie occupent 

dans. Je -fel d'epfom. Il femble d'après cela 

tni'il y ait une grande quantité de cette matière 
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ide perdue, puifqn'elle n'eft point unie à l'a­

cide fulfurîque ; mais c'efl une erreur, car on 

verra plus bas que cette quantité efl indifpen-

fable pour la précipitation. 

• Pour Savoir, Sans le Secours des tables de 

Bergman Suc les proportions des fubfiances 

Salines & Spécialement Sur les Sulfates de ma-

gnéfie & d'ammoniaque , combien il y avoit eu. 

dupremierfel de décompoSé par l'ammoniaque/ 

on a" Saturé d'acide fulfurique les 7 grains ~ der 

KiagnéSie obtenus par les procédés décrits c i -

deffiis ; on a fait évaporer cetie combïhaifon, 

& l'on a obtenu 3 8 grains de Sel d'epfom bien 

criffallifê & tranSparenr. On a conclu de cette 

expérience, qu'il y avoit encore dans la liqueur 

62 grains da Sulfate de magnéfie. Pour con-

noître enfuite combien il s'étoir formé de ful-

fate d'ammoniaque, on a fait évaporer la l i ­

queur , & l'on a obtenu 92 parties d'un fel 

blanc très-tranfparent & d'une figure rhom-

boïdale ; il réfultoit de cette quantité de fel 

obtenue par l'évaporatîon , que le Sulfate 

d'ammoniaque ne contenait pas autant d'am­

moniaque que le Sel d'epSom contient de ma­

gnéfie , ou bien qu'il demande moins d'eau 

pour criflallifer ; ou mieux encore , que la 

combiinaïfon de ces deux Sels, c'efl-à-dire, l e 

fel triple ou fulfate aramoniaco-magnéfieTî, pay 
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une propriété particulière , tient beaucoup 

moins d'eau dans fes criflaux. que- le fulfate 

de magnéfie pur ; enfin, la même expérience 

prouvoit que ce fel triple eft compofé de 62 

parties de fulfate de magnéfie & de 30 de ful­

fate d'ammoniaque fur 9 2 , & qu'un quintal 

eft compofé de 32 environ de fulfate d'am­

moniaque & de 68 de fulfate de magnéfie. 

Il paroît que le fulfate ammoniaco-magnéfien 

peut exifter dans des proportions très-diffé-, 

rentes ; car dans la précipitation du fulfate de 

magnéfie par le carbonate d'ammoniaque , 

nous avons obtenu un fel ammoniaco-magné­

fien très-biçn criflallifé qui étoit compofé de $6 

parties de fulfate de magnéfie & de 4 4 de ful­

fate d'ammoniaque (a), au lieu que celui-c i 

eft compofé rjê  62 parties de fel d'epfom & 

de 30 de fulfate d'ammoniaque. 

§. I I . 

"Décompofition du nitrate de magnéfie. par l'am­

moniaque 1 formation, du nitrate ammonlaco'-

magnéfien. 

Pour faire du nitrate de magnéfie dont la 

nature fût bien connue, on a pris 2 gros 6 g. 

( « ) Annales d e C h i m i e , tome I I , p a g e tHî. 
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de carbonate de magnéfie qui contenoit 4S g. f 

de magnéfie réelle par quintal, on les a com­

binés avec l'acide nitrique ; il a fallu 3 gros 

6 grains de cet acide pefant 4 gros 1 7 grains-

plus que l'eau pour difibudre cette quantité 

de carbonate de magnéfie. L e nitrate de ma­

gnéfie étant affez difficile à obtenir criftallifë, 

& très-difficile aufii à defTécher & à priver de 

toute Peau-mère qui y adhère fortement, on 

a penfé qu'il valoit beaucoup mieux fe fervir 

d'une difiblution de ce fel dont on connoîtroit 

la pefahteur fpécifïque à une température don­

née , & dans laquelle on fauroit exactement la 

quantité de magnéfie tenue en dilfolutionj pac 

ce moyen , on eft toujours fur des quantités 

fur lefquelles ou opère , & on n'eft 'point 

expofé aux difficultés que l'on rencontre pout 

parvenir au même degré de ficcité dans deux 

fels. 

D'après ces vues, on a verfé 38 grains d'am­

moniaque dans une once 6 gros 6c grains de 

la dilïolution faturée du carbonate de magnéfie 

dans l'acide nitrique ou du nitrate de magnéfie 

décrit ci-defïus, & dans lequel on favoit qu'il 

entrait 73 grains de magnéfie pure. Cette dif-

folution pefoit , à la température de 12 degrés, 

1 gros 13" grains plus que l'eau diftillée fous 

le volume d'une once ; ce mélange a donné 

O ir 
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najfiance à un léger u q u b l e } qui , jamafte 

exactement & féché.,, pefgit 4 grains : Ja4 li* 

queur filtrée avbk une farte odeur d'a-mrflQ-i 

niaque , verdiffoit les pap ie r bleus Se donnoitj 

beaucoup de gaz ammoniac par une légère^ 

chaleur. On'fi t évaporer cette, difiqlution ^ le-, 

fel qu'elle, fournît étoit-, difpofé ep aiguilles 

placées les uies à côté dçsj "autres à peu près-

comme ^ s'arrangent celles du carbonate^jdgj 

foude loifquil criffalfife trop promptement j 

il exhaloit une h gère odeur d'ammonja* 

que par la chaux. Comme on étoit étonner 

de la petite quantité de magnéfie qui.^'étoit 

fépavee , on a fiiir quejques effai^ nouveaux, 

pour fayoir. fi l'ammoniaque n'eu pourçqït,, pas, 

précipiter davantage. C>i> a pris une diffplu-

tion de ce' tç, magnéfie , on y a verfé un peu 

d'ammemiaque , affe^ cependant pour «ju'iL, 

y en eût beaucoup de libre ; du papier de 

mauve y fut fortement verdi : on a féparé par 

l e filtre le dépôt qui s'étoit fo rmé; la liqueur 

filtrée confer/oit toujours fon odeur ammonia-' 

qale & la propriété de verdir le papier de 

«aauve ; on y a verfé encore quelques gputtes 

d'alkaii qui n'y produiGrent'aucun effet ; on 

en a mis davantage, & alors il fe forma un 

précipité très-abondant.. 

_ C e phénomène- fingmieç ^confiant dans cette 
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(a) O n a vu c i -devant que le quintal de fel d'epfom qui 

contient environ 18 à 15 de magnéfie r é e l l e , a donné 

par l 'ammoniaque 7 parties de cette fubfhnce ; i c i 

nous voyons que la quantité de nitrate de magnc/ïe , 

qui 1 en contenoit 73 , en a donné 11 , ce qui s'ap­

proche affez de la proportion précédente. Plus loin 

nous verrons encore que le muriate de magnéfie Ce 

expérience recommencée plufieurs fois, fit pen-

fer crue malgré l'excès apparent d'ammoniaque 

dans le nitrate de magnéfie, cette terre qui y 

étoit encpre prefque toute contenue pourroit 

en être féparée par une nouvelle dcfe d'am­

moniaque» Qn a rediffouj le fel criflallifé, on 

a mêlé à cette diffafution une grande quantité 

d'ammoniaque; il a donné encore un précipité 

très-abondant ; ce précipité, lavé & féché à un 

feu capable de faire rougir la porcelaine , pefoit 

1 7 graips, ce qui fait avec les 4 autres grains, 

21 grains. Mais comme les 2 gros 6 grains de 

carbonate de magnéfie employés pour faire le 

nitrate de nragnéfie contenoient 48 grains de ma­

gnéfie sèche, fur 1 0 0 grains, ils dévoient con­

tenir e» totalité 73 grains de cette matière : 

o r , 21 grains fouftraits, la liqueur devait en 

contenir encore j"2 grains fur lefquels l'atnmo-, 

niaque n'avoit plus d'action, quelle que fût la 

quantité de cet alkali qu'on employât (cj). 
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Pour connoître la quantité de nitrate de 

magnéfie décompofé , il fuffit de comparer la 

quantité de magnéfie féparée par l'ammoniaque 

à la totalité employée , & de faire évaporer 

la liqueur pour déterminer en même tems com­

bien d'ammoniaque s'eft unie à Facide nitrique 

en déplaçant une partie de la terre. Ces cal­

culs (impies rapprochés doivent donner en effet 

la proportion de magnéfie féparée de l'acide 

nitrique, celle du nitrate de magnéfie décom­

pofé , celle du nitrate d'ammoniaque forme, 

8c celles des principes du fel triple réfultant 

de ces décompofitions. 

Dans notre expérience nous avons1 7 3 par­

ties de magnéfie, ces 7 3 parties de magnéfie 

ayant demandé 3 gros 6" grains d'acide pour 

être diffoutes & former un fel neutre, les 21 

grains que nous avons obtenus dévoient en 

faturer près de 6$ grains auxquels l'ammoniaque 

s'eft unie ; il y a donc eu les ^ ou un peu 

moins du tiers du nitrate de magnéfie dé­

compofé. Pour favoir enfuite quelle quantité 

d'ammoniaque il a fallu pour faturer l'acide 

rapproche de t r è s -p rès du n i t r a t e ; car ce fel donne 

•2.1 ~ de magnéfie p r é c i p i t é e , fur 72, qu ' i l e s con­

tient. 
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nitrique, il faut mêler aux 6y grains qui t e ­

ndent les 2 1 grains de magnéfie , la quantité 

d'ammoniaque néceiTaire à leur faturation, & 

pefer le réfultat de leur combinaifon. 

Les 2 1 grains de magnéfie que nous avons1 

obtenus faturés par l'acide nitrique ont dorme 

par l'évapbration î gros 44 grains de nitrate 

de magnéfie bien crifiallifé ; les j a grains par 

confcquent doivent en donner 4 gros -, la quan­

tité d'acide qui faturoît les 2 1 grains de ma­

gnéfie combinée avec l 'ammoniaque, a fourni 

1 gros M. grains de nitrate . d'ammoniaque 

cnftallifé y il ïéfulte donc de la quantité de ni^ 

trate dptnïgnéfie décompofé par l'ammoniaque, 

un fel tr iple - 'ou un nitrate ammoniaco-magné-

fien compofé de 4 gros de nitrate de magnéfie, 

& de 1 gros 1 2 grains de nitrate ammoniacal. 

S. I I I. 

Décompofition du muriate de magnéfie par tam­

moniaque 1 formation du muriate ammoniaco-

magnéfien. 

L e muriate de magnéfie eft tics - difficile à 

faire criftallifer & fur-tout à obtenir fans eau-

mère , c'eit pourquoi nous l'avons traité comme 

le nitrate de magnéfie. On a pris 2 gros de 

carbonate de magnéfie qui contenoient 5*0 
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grains de magnéfie réelle par quintal, on les 

a. diffbus dans l'acide muriatique ; il a fallu 3 

gros 28 grains | de cet acide pefant à la tem­

pérature de 10 degrés 47 grains plus que l'eau 

dillillée pour faturer la magnéfie. Dans la dif-

folution, on a mis 1 gros d'ammoniaque qui 

pefoit 48 grains .* moins que l'eau diflillée fous» 

le vojunie d'une once; il s'eft formé un nuage 

qui s'eft bientôt dépofé & , q u ' o n a féparc 

par le filtre4. ce. précipité pefoit, après avoir 

été lavé & féché à une chaleur, qui fait rougir 

la capfule de porcelaine , 3 grains & La 

liqueur qui avoit donné cette quantité de ma­

gnéfie , comenoit beaucoup d'ammoniaque li­

bre ; elle verdiffoh fortement les papiers bleus. 

Qn 3 mis de nouveau dans la diffolution de' 

nniriate de roagné'fie 1 gros d e j a .même am­

moniaque ; il s'y efl formé un dépôt plus cou-

fidérable que le premier, & qui pefoit 7 grains 

après avoir été lavé & dqdeché. Quoiqu'il y* 

eût beaucoup plus d'amrnorùaque libre que 

dans la première précipitation , on jcffaya une 

troiCcme dofe de cet alkali plus abondante que 

les deux premières ; on en ajouta 2 gros , 6V on 

vit encore beaucoup de magnéfie fe dépofer. 

Ces 2 derniers gros fuffirent enfin pour obte­

nir toute l a magnéfie que Tammoniaque ctoit 

fufceptible de féparer ; car de plus grandes 
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quantités d'ammoniaque n'y faifoient plus rien, 

même aidées de la chaleur : la magnéfie de 

Cette dernière précipitation pefoit 14 grains. 

Remarquons qu'il y a 4, gros d'ammoniaque 

très-bonne employés à précipiter 22 grains de 

magnéfie de l'acide muriatique; il eft vrai que 

les2 gros ajoutés en dernier lieu étoient peut-être 

plus que fuffifans pour précipiter les 14 der­

niers grains de magnéfie; quoi qu'il en foi t , 

l'ammoniaque libre dans le muriate de ma­

gnéfie , fans que ce dernier foit aucunement 

décompofé, la précipitation de cette fubllance 

par une nouvelle dofe d'ammoniaque, & l'aug­

mentation de la matière précipitée non rela­

tive à celle du .précipitant , font des phéno-< 

mènes très-finguliers & fur lefquels nous re­

viendrons (a). 

Il eft facile de voir dans catte expérience, 

comme dans les précédentes,, que la grande 

quantité d'ammoniaque employée n'a point 

précipité toute la magnéfie, & qu'il n'y a eu 

qu'un peu moins d'un tiers de féparé ; il s'eft 

{a) O n a vu que le premier gros d'ammoniaque verfqj 

dans la difïolution de muriate demagnétîe , en avoit féparé 

3 g r a i r i 5 & que le deuxième gros en avoi t féparé 

7 grains ; & que les deux derniers gros en avoient 

précipité 1 4 grains , ce qui t n t o u t * 4 ç . 
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donc encore formé un fel triple ammoniaco^ 

magnéfien dont la quantité relative des com-

pofans a été appréciée par les îïiêmes- procédés 

que ceux qui ont été fuivis dans les expériences 

précédentes. 

Les 24 grains & \ de magnéfie pure que 

l'ammoniaque avoit féparés, combinés jufqu'au 

point de faturation avec l'acide rauriatique y 

ont donné par une évaporatîon ménagée, 1 

gros 26 grains de muriate de magnéfie criilal-

lifé confufément. Si cette quantité de magnéfie 

donne 1 gros 26 grains de muriate de ma­

gnéfie j les 48 grains reflans dans la liqueur 

décompofée par l'ammoniaque doivent en don­

ner 2 gros 48 grains environ ; il refle donc 2 

gros 48 grains de muriate de magnéfie dans le 

fel triple. A mefure que l'ammoniaque fépa-

toit la magnéfie de l'acide muriatique en s'y 

unifiant, elle devoit occuper dans la liqueur 

la même quantité de cet acide que les 24. 

grains de magnéfie en occupoient auparavant; 

en conféquence, comme l'on favoit combien 

i l falloir d'acide muriatique pour faturer 24 

grains ^ de magnéfie, l'on a mis dans cette 

dofe d'acide celle d'ammoniaque néceflaire à 

fa faturation, & leur combinaifon neutre éva­

porée a donné i gros de muriate ammoniacal 

«ritlallifé & tranfparent. 
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Delà on voit que le trifule ou le muriate 
ammoniaco-magnéfien formé dans la décom­
position du muriate de magnéfie par l'ammo­
niaque , eu compofé de 2 gros 48 grains de 
muriate de magnéfie, & de 1 gros de muriate 
d'ammoniaque; l'on voit de plus que le rap­
port des fels décompofés n'en pas le même 
que celui des fels formés, car nous n'avons 
pas un tiers de fel magnéfien décompofé, & 
nous retrouvons un peu plus d'un tiers de fel 
formé, c'eil- à-dire , de muriate ammoniacal. 
Cette différence lient à la quantité des diffé­
rentes baies nécefîaires pour la faturation de 
l'acide muriatique & à la quantité d'eau diffé­
rente dont chaque fel a befoin pour être fous 
une forme régulière ; l'on voit enfin qu'un 
quintal de muriate ammoniaco-magnéfien, fait 
comme il a été dit ci-devant, contient environ 
27 parties de muriate ammoniacal & 73 de 
muriate de magnéfie. 
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Proportions fur îoo parties de chacun des felt 
triples formés en décompofant les fulfate, 
nitrate & muriate de magnéfle par Vammo* 
iliaque. 

i ° . L e fulfate ammoniaco - magnéfîen eli 
«ompofé, 

D e fulfate de magnéfie, . 68 
D e fulfate ammoniacal, 32 

Tota l , 100 

2*. Le nitrate ammoniaco - magnéfîen eli 
formé, 

D e nitrate de magnéfie, 77 Y 
D e nitrate ammoniacal, 22 [ 

T o t a l , 100 

30. L e muriate ammoniaco-magnéfien con­
tient par quintal, 

D e muriate de magnéfie , 73 
D e muriate d'ammoniaque, 27 

T o t a l , 100 
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§. I V . 

Réfultats comparés de ces expériences ± théorie 

des phénomènes qu elles présentent. 

On a vu par ces expériences, que la magnéfîe 

n'eil Séparée qu'en partie des acides fulfurique, 

nitrique Se muriatique par l'ammoniaque , qu'il 

faut une grande quantité de cet alkali pour pré­

cipiter une très-petite portion de magnéiie, & 

qu'il fe forme dans ces décompositions des fels 

triples qui contiennent des proportions diffé­

rentes des deux bafes, Suivant chacun des acides 

qui les faturent. 

Le fait le plus Singulier & le plus remarquable 

de ces expériences, c'eSt la manière dont la 

magnéfie Se Sépare de chaque acide. Pour ex ­

pliquer ce phénomène , il Saut (e rappeler qua 

lorSqu'on met dans de l'eau Saturée de Sel 

d'epSotn, à la température de 10 degrés, une 

très-petite quantité d'ammoniaque, il ne s'y 

fait aucun précipité, l'ammoniaque y relie libre, 

verdit les papieis de mauve, Se exerce toutes 

fes propriétés alkalines ; mais Si l'on Sait chauffer 

cette liqueur jufqu'à un certain degré , il s'y 

forme un léger précipité de magnéfie. Si l'on 

a divilé la liqueur dans laquelle on n'a mis que 

Tome IV. P. 
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très-peu d'ammoniaque, & fi dans la portion 

qui n'aura pas été chauffée on met une dofe 

plus forte de cet alkali , il s'y fera aufil un 

précipité blanc femblable à celui qu'on aura 

obtenu par la chaleur. Si l'on n'a pas ajouté 

cette féconde fois allez d'ammoniaque pour 

que toute la magnéfie foit précipitée, une troi-

iîème dofe de ce réactif pareille à la féconde, 

eu fera dépofer une beaucoup plus grande quan­

tité que les précédentes , quoique la féconde 

fût deux ou trois fois plus confidérable qu'il 

ne falloit pour faturer l'acide fulfurique uni à 

la magnéfie féparée. 

Si l'on met la diffolution de fulfate de ma­

gnéfie à laquelle on a mêlé une quantité d'am­

moniaque incapable de précipiter aucune por­

tion de magnéfie, au-deffus d'une colonne de 

mercure de 2y pouces de hau t , il s'y formera 

fur le champ un précipité : la même chofe 

arrive dans le vide de la machine pneuma­

tique. 

Si un mélange d'ammoniaque & de fel d'ep-

fom qui a donné de la magnéfie par la chaleur 

eíl laiifé à la température de 10 degrés , en 

quelques heures cette magnéfie eít rediffoute 

8c l'ammoniaque dégagée à fon tour. Les mê­

mes phénomènes ont lieu avec les nitrate & 

muriate de masnéfie. 
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Que peut-on conclure de ces expériences f 

comment fe fait-il qu'une petite quantité d'am­

moniaque mife dans la diffolution d'un fel 

magnéfîen bien neutre , n'y produife aucun 

effet , & qu'une plus grande quantité y forme 

un précipité, & qu'une troifième dofe de cet 

alkali, égale aux premières, précipite deux fois 

plus de magnéfie qu'elles ? , 

Il y a des fubffances qui femblent n'agir les 

unes fur les autres que par leur volume ou 

leur poids. En général , toute combinaifon 

exige le rapprochement, l'analogie des den-

fités ; on favorife l'union des corps en rendant 

leurs denfucs voifines les unes des autres; c'eft 

un des principaux effets de la chaleur par le­

quel elle cft fouvent immédiatement néceffaire 

aux combinaifons chimiques. Cette différence 

de denfité exifte bien manifeflement dans les 

expériences précédentes. Les acides unis à la 

magnéfie font trop denfes , ainfi que cette 

terre el le-même, & y adhèrent trop fortement 

pour que l'ammoniaque, la plus légère & la 

plus rare des fubftauces falines, puiffë féparer 

promptement & fur-tout complettement cette 

terre; auffi Bergman a - 1 - il penfé que l'at­

traction des acides étoit prefque égale entre 

l'ammoniaque & la magnéfie. Ainf i , la pre­

mière portion d'ammoniaque n'a produit aucun 

P ij 
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effet fenfible dans la diffoliuion concentrée des 

fels neutres magnéfiens , elle a écarté feulement 

les molécules de cette diffolution : de nou­

velles portions de cet alkali ont continué à 

raréfier cette diffolution jufqu'à ce que les den-

fités fuffent rapprochées ; alors il y a eu union 

entre l'alkali & les acides, & la précipitation 

s'efi mamfeflée en même-tems. 

On voit donc que la première portion d'am­

moniaque ne fait qu'écarter les molécules du 

fel neutre, & qu'il n'y a d'union entre les 

acides & cet alkali que lorfque la denfité eft 

égale entr'eux; de forte qu'il faut réellement deux 

quantités d'ammoniaque pour opérer ces dé-

compofnions, l'une néceffaire pour raréfier les 

liqueurs & dont la proportion var ie , fuivant 

la denfité des diffblutions, l'autre pour faturer 

la partie de l'acide qui abandonne la magnéfie, 

L a fouflraélion de plus des trois quarts du poids 

de l'atmofphère , en faifant l'expérience fur 

une colonne de mercure, a produit le même 

effet en opérant la raréfadion des diffolutions, 

& la chaleur a également favorifé la précipi­

tation de la magnéfie par des dofes d'am­

moniaque qui auraient été infuffifantes fans 

ces moyens auxiliaires. Ces trois procédés, en 

faifant naître les mêmes phénomènes, affurent 

la théorie que nous eu avons donnée. 
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E X P É R I E N C E S 

Sur le Refroidiffement de Veau au-deffous 

da terme de la congelladon ; 

Par M. CHARLES BLAGDEN, D. M . 

Secrétaire de la Société de Londres , & c . 

Extraie de la première partie des TranfacTwns 

Philofophiques de Ij88, page iz5 j par 

M. A D E T. 

EN examinant avec attention les expériences 

qui ont été faites dans la vue de déterminer 

le degré de froid auquel le mercure fe con­

gèle , M . Blagden vit qu'on trouvoit aifément 

l'explication de la plupart des phénomènes 

P iij 

Quant à la formation des fels triples, elle 

efl due à l'attraction prefque égale de l'am­

moniaque & de la magnéfie pour les acides ; 

ceux ci peuvent relier & relient réellement 

unis à l'ammoniaque & à la magnéfie en même 

tems. 
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qu'elles préfentent, Mais il remarqua cependant 

qu'on ne pouvoit aiïigner la caufe pour laquelle 

une partie du mercure eft congelée & envi­

ronnée en même lems d'une autre partie de 

mercure à l'état liquide. 

Il regarda la propriété qu'a l'eau de fe 

refroidir au-défions du terme de la glace fans 

fe congeler , comme un moyen de jeter, à 

l'aide de l'analogie , quelque lumière fur le 

phénomène dont il vient d'être queflion ; mais 

comme on n'a point cherché ni a indiquer les 

caufes d'où dépend cette propriété de l 'eau, 

ni à déterminer les circonftances qui peuvent 

la modifier , M. Blagden s'occupa de ces 

recherches qui lui parurent intéreflantes par 

elles-mêmes & propres en même tems à don­

ner la folution du problême que préfente la 

congélation du mercure. 

M . Blagden voulut avant tout favoir fi la 

propriété de fe refroidir au-deffous du terme 

de la glace fans fe ge ler , appartenoit à l'eau 

pu re , ou dépendoit du mélange de différens 

corps qui y étoient unis. 

En plongeant dans un mélange de neige Se 

de fel marin ou muriate de foude un verre 

qui contenoit plus ou moins d'eau diilillée, il 

remarqua que l'eau dîfiiflce qui refloit toujours 

à l'état liquide s'abaifîbit de pîufiéurs degrés 
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(a) Z é r o du terme de Réaumur . 

— — 4 , 0 0 0 , 
P ÎV 

3H-defTous de 32 (a) ; 8c qu'en répétant l'expé­

rience avec foin, elle s'abaiiïbit à 23 \ , 8c le 

plus fouvent à 23 (b). Il lui fembla évident 

d'après cela que la propriété de fe refroidir 

au-deffous du terme de la glace , ne dépend 

pas du mélange de fubftances hétérogènes, 

d'autant plus qu'il lui fut à peine poffible de 

faire prendre à l'eau de puits le même degré 

de froid. La préfence de l'air qui eft toujours 

mêlé avec l'eau qu'on a biffée long-tems en 

contact avec l'atmofphère, pouvoit encore laif-

fer quelques doutes fur le réfultat que l'expé­

rience avoit donné à M. Blagden. Pour les 

éclaircir, il mit dans un vafe de cuivre une 

certaine quantité de l'eau diflillée dont il s'étoit 

déjà fervi , 8c la fournit à une forte 8c longue 

ébullition. Peu de tems après l'avoir retirée du 

feu, & avant qu'elle fût entièrement refroidie, 

il plongea le vafe qui la contenoit dans le mé­

lange frigorifique ; au lieu de fe folidifier prompt 

tement, elle parvint toujours dans l'état liquide 

à 2 degrés du thermomètre de Farenheit au-

défions du terme où s'étoit abaiffée la tem­

pérature de l'eau qui n'avoit pas bouilli , & 
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elle ne fe congela que quand le thermomètre 

fut à 21°. 

Beaucoup d'autres expériences femblables 

prouvèrent à M. Blagden, que toutes choies 

égales d'ailleurs , l'eau qui a été purgée d'air 

par l'ébullition eff fufceptible d'un plus grand 

refroidiifement fans Te congeler, que celle qui 

n'a pu être dépouillée par l'ébullition de l'air 

qu'elle avoit abforbé. 

Il fut convaincu en outre que l'eau mélangée 

d'un autre fluide élaflique ne pouvoit pas être 

refroidie au-deifous du terme de la glace fans 

fe congeler. 

D e l'eau imprégnée d'acide carbonique fe 

congela à un degré plus élevé que le terme 

de la glace. M. Blrigden foupeonne cependant 

que le mélange de l'air atmofphérique ou du 

gaz azote, ou de l'un & de l'antre, agit d'une 

manière moins efficace que celui de l'acide 

carbonique, & concourt à la congélation de 

l'eau aufii - tôt qu'elle a palfé le terme de la 

glace. 

Pour effayer l'effet d'autres fubfiances hé­

térogènes mêlées à l'eau , M . Blagden mit en 

expérience de l'eau de puits très - crue, telle 

qu'on la trouve dans la partie feptentrionale 

de Londres ; elle fe gela à 2 degrés an-deffus 

du point où l'eau diflillée qui n'a pas bouilli 
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(a) — 3 , 1 1 1 , eu 3 , f5 î . 

fait defcendre le thermomètre, c'efl-à-dire, à 

2r° ou 2<Ç (a). Il y eut quelques variations à 

cet égard, & M . Blagden remarqua qu'elles 

dépendoient de la plus ou moins grande tranf-

parence de l'eau. Pour acquérir quelques lu­

mières relativement à cette circonflance, il 

plongea dans le mélange frigorifique de l'eau 

de new-r iver , qui dans ce moment fe trou-

voit extrêmement t rouble, quelque foin qu'il 

ait apporté dans fes expériences, il n'a jamais 

pu abaifiër fa température au-deffous du terme 

de la g lace , fans qu'elle fe congelât les pa­

rois du vafe qui la contenait étoient chargées 

d'une croûte de g l ace , tandis que le thermo­

mètre qui y étoit p longé, indiquoit deux ou 

trois degrés au - deffus du terme de la glace. 

En ajoutant à l'eau de puits , dont nous 

avons parlé plus haut , le fédiment qu'avoit 

dépofé l'eau de new-river, il eut le même ré-

fultat ; elle fe gela avant que le thermomètre 

fût parvenu à zéro. On peut néanmoins faiie 

defcendre à deux ou trois degrés au-defibus 

de zéro l'eau qui eu trouble; quelle que foir. 

la nature des corps qui flottent dans l 'eau, ils 

produiront tous cet effet, qui n'aura pas lieu 
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ou qui fera moins fenlible lorfque les corps 

qui croubloient la tranfparence de Peau, fe 

feront dépofés au fond du vafe qui la con-

tenoit. 

M, Blagden penfe que cette circonflance a 

donné naiffance à l'opinion que l'eau bouillie 

fe gèle plus promptement que celle qui n'a 

pas été expofée à l'ébullition. En effet, fi l'eau 

contient à l'aide de l'acide carbonique ou du car­

bonate de chaux ou terre calcaire en diflolution , 

comme il s'en rencontre dans certaines eaux 

de fcurce , cette terre fe précipitera par l'é­

bullition & troublera la tranfparence de l 'eau, 

qui , dans ce cas , fi on l'expofe au froid, 

fera difpofée à fe congeler plus promptement 

que quand elle n'avoit pas encore bouil l i , & 

qu'elle confervoit encore toute fa tranfpa­

rence. 

L'effet du défaut de tranfparence de l'eau 

étoit bien différent de celui du mélange de di-

verfes fubflances chimiques, comme on va le 

Voir. 

Quoique la propriété qu'a l'eau de fe re­

froidir au-defTous du terme de la glace fans fe 

congeler femble dépendre de fon extrême pu­

reté , il paroiffoit probable que cette propriété 

ferait modifiée ou altérée par le mélange des 

diverfes fubilances que l'eau peut dilfoudre , 
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(a) O n fait que pour trouver ce terme de la con­

g é l a t i o n , i l faut d'abord faire geler la l iqueur dans 

laquelle on a plongé précédemment un thermomètre , 

enfuite la laiffer te fondre à une température plus 

haute ; & que le terme confiant auquel relie le ther­

momètre pendant tout le tems de la fu/îon de la giace 

eft le terme de la congé la t ion propre au fluids dor.t 

i l s 'agit. 
Note du traducteur, 

(b) — r , 7 7 7 -

ou avec Jerquelles elle peut former une com-

binaifon chimique ; mais il y a dans ce cas une 

circonflance à laquelle il faut faire attention. 

On fait que les fubflances dont il vient d'être 

queflion peuvent abaiffer le point de la con-

gellation de l'eau d'un nombre de degrés plus 

ou moins confidérable , fuivant leur quantité & 

leur nature. Ainfi, le premier objet qui fe pré-

fentoit étoit de déterminer de quelle manière, 

eu égard à ce nouveau point de congélat ion, 

on pourroit agir fur la propriété qu'a l'eau 

d'acquérir un refroidiffement étonnant. Dans 

cette vue , M. Blagden a fait les expériences 

fuivantes. 

Ayant difîous dans de l'eau diflillée autant 

de fel commun ou muriate de fonde qu'il en 

falloit pour que le terme de la congé la ­

tion (a) fût à 28" (b) , M . Elagen put 
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(<z) — 5 , 4 4 4 « 

— 7 , i " « 

( c ) — 10,3.11. 
(d) — 8,666. 
( e ) — 12,000. 
( / ) — a,i2i. 
(g) — 7 , i n . 

{h ) — 8 , 8 8 g . 

( ' ) — 1 î 5T-

( * ) 1 ,12 , 2 . 

la refroidir jufqu'à 18 7 (a) avant qu'elle 

fe gelât. Une diffolution du même fel dont 

ce terme de la congellation étoit à 1 6 0 (b), 

fut refroidie jufqu'à o° ( c ) ; & la température 

d'une diffolution plus concentrée de muriate 

de foude, dont le terme de congellation étoit 

à 1 3 0 j (d) , defcendit jufqu'à j ° (e) avant 

que la diffolution fe folidifiât. Une diffolution 

de nitre , dont le terme de la congellation étoit 

à 2j° ( / ) , fe refroidit jufqu'à 1 6 0 (g), c'efl-

à-dire , 11 au-deffous de fon nouveau terme 

de congellation. Une diffolution de muriate 

ammoniacal qui avoit fon point de congella­

tion à i2Q (h), prit une température de 1 3 0 (i) 

avant que de fc geler. Une diffolution de tar-

trite de foude , dont le terme de la congel­

lation étoit à 1 7 0 i (k), acquit avant que de 
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(a) — 7,HT. 

( b ) — o , S 8 S . 

(¿0 — ? , 7 7 7 -

{d) — 3 , 111 . 

( O — 6,NZ , — 5 , 7 7 7 . 

( / } — T 1,5-55"-

fe geler un degré de froid qui croit indiqué 

par 160 (a) du thermomètre. Ce degré de froid 

eft égal au plus grand degré de froid que 

M . Blagden ait pu faire prendre à l'eau difi-

tillée la plus pure qui avoit été foumife à l'é-

bullition. Une diiTolution de fulfate de fer on 

vitriol verd , dont le terme de la congélation 

étoit à environ 30 0 [l), fe refroidit au-deiîbus 

de io° (c). Une di.Tolution de fulfate de ma­

gnéfie prit une température de i o ° , tandis que 

le terme de fa congellation étoit à 2 t ° j (d). 

Les acides augmentent encore la propriété 

qu'a l'eau de fe refroidir fans fe congeler au-

deiïbus du terme de la glace. U n mélange 

d'acide nitreux & d'eau , fait dans une pro­

portion telle que le terme de la congellation 

étoit entre 18 8c ip° (e), fit defcendre le 

thermomètre à 6° ( / ) avant de fe congeler. 

Un mélange de même nature , dont le terme 

de la congellation étoit à 11° (g), prit une 
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(a) — 13,777. 

(£) — 3^rr-

(<0 — 3,111-
ie ) —- 7 5iii. 
(/) — 3,111. 
(g) <5,in. 
{h) — io,66S. 
( « ) — 7 , m . 
( * ) — 5 , 7 7 7 . 

température de i ° ( a ) . U n mélange d'acide 

ftilfurique & d'eau qui avoir Ton pojnc de cou-

gellation à 2 \ ~ (b), fut refroidi jufqu'à 14. 0 (e). 

Un mélange d'eau & de fel marin qui avoit 

fon terme de congélation à 2 j ° (d), conferva 

fa liquidité jufqu'à l6° (e ) . 

Une diffolution de carbonate de potaffe qui 

avoit fon terme de congélation à 25"0 \ ( / ) , 

prit une température de 1 8 0 [g). Une fem-

blable diffolution fit defcendre le thermomètre 

jufqu'à 8° {h), tandis que fon terme de con­

gélat ion étoit à 1 8 0 . Une diffolution de car-* 

bonate de fonde, dont le point de congélation 

ctoît à i y ° ( i ) , fit defcendre le thermomètre 

à 8°. Une diffolution de carbonate ammoniacal, 

au lieu de 1 9 0 ( k ), terme de fa congéla t ion, 

prit une température de n ° ( / ) . Un mélange 
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(a) — 8 , 8 8 8 . 

( b ) — 1 1 , 0 0 0 . 

( c ) — \o,666. 
{d) — 1 3 , 3 3 3 -

d'eau & d 'alcohol , dont le point de congel­

lation étoit à 12° (a), fe refroidit jufqu'à y° (b). 

U n autre mélange de même nature, dont la 

terme de la congellation étoit à 8 ° \ (c), prit 

une température de 2 0 (d). 

Ces expériences prouvent que des fubftances 

hétérogènes mêlées à l'eau par une combinai-

fon chimique, ne nuifent point à la propriété 

qu'elle a de fe refroidir au-deffous du terme 

de la glace fans fe congeler , quoiqu'en abaif-

fant ce point de congellation elles changent 

le degré de froid auquel cette propriété fe ma-

nifefte. 

Toutes les expériences dont nous avons parlé 

ne fe firent pas avec la même facilité. La dif­

folution de nitre, par exemple , & celle de 

tartrite de foude ne fe congeloient pas avant 

que de s'être refroidis quelques degrés au-

deffous de leur nouveau terme de conaella-

t ion, quoique l'expérience ne fût pas conduite 

avec une grande attention ; il falloit au con­

traire beaucoup de foin pour empêcher la dif-
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folution de muriate de fonde & celle de car­

bonaro de potalfë de fe folidifier lorfque leur 

température étoit 4 ou y degrés au-deffous de 

leur point de -congélation. 

Les différons mélanges dont il vient d'être 

queflion présentèrent relativement à leur tem­

pérature , le même phénomène que l'eau pure; 

plus ils étoient limpides , plus le refroidiffe-

ment dont ils étoient fufceptibles étoit confi-

dérable. 

On efî. porté à croire que les acides qui 

ont une tranfparence fi marquée , ne concou­

rent qu'en raifon de cette circonftjnce au re-

froidiffement de l'eau ; mais leur action dans 

ce cas dépend peut-être de ce qu'ils chaffent 

l'air contenu dans l'eau , & qui s'en échappe-

en bulles bien fenfibles lorfqu'elle s'unit avec 

un acide. 

L e défaut de tranfparence de l'eau eft une 

des caufes qui peuvent nuire à la propriété 

qu'elle a de fe refroidir au-deffous du terme 

de la glace. M . Mairan , dans fon excellent 

Traité du feu , attribue ce phénomène au re­

pos dans lequel l'eau peut être , & il penfe 

q^ie le mouvement fuffit pour la transformer 

en glace une fois qu'elle efl refroidie au-deffous 

du terme de la congélation. Pour appuyer l'o­

pinion de M, Mairan fur l'expérience, M. Blagden 

plongea 
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(a ) — 4,883. 

(¿3 — 4,444-

Tome IV. 

plongea dans ton mélange frigorifique de l'eau quî 

avoit bouilli & qui pouvoit prendre une tempéra­

ture de 2 1 E (a) avant que de fe folidilier. Lorfque 

le thermomètre plongé dans cette eau marquoit 

22E (b), M. Blagden lui communiqua du mou­

vement en agitant la m a fie avec une p lume, 

en remuant le vafe qui la contenoit , & en 

fouillant dediis de manière à rider fa furface ; 

elle ne fe gela pas pour ce l a , & ne fe prit en 

glace que quand le thermomètre indiqua 2 1 * . 

Dans quelques autres circonllances, M . Blag­

den fit geler l'eau à l'aide des moyens dont 

il vient d'être queftion ; mais la congélat ion 

peut dépendre dans ce cas d'une autre circonC-

tance que du défaut de repos. II penfe qu'une 

efpèce de tremblement qui agit mieux fur cha­

que molécule 'd'eau en particulier qu'un fort 

mouvement communiqué à toute la mafTe, 

pouvoit y concourir; & l'expérience lui a mon­

tré qu'en frottant avec une plume un morceau 

de verre , de bois , &. fur-tout.de cire à cache­

ter le fond & les parois intérieures du/vafe 

qui contient l 'eau, on la faif&it congeler plus 
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promptement qu'en agitant le vafe dans la 
main. 

Quelqu'effet que produife le mouvement, 
il eft une autre caufe qui peut concourir plus 
puiffamment à la congellation de l'eau. On fait 
que quand l'eau a été refroidie au-deffous du 
terme de la glace , il fuffit pour qu'elle fe gèle, 
qu'elle fe trouve en contact avec la plus pe 
tue molécule de glace ; il en part des aiguilles 
de glace qui fe prolongent de tous côtés dans 
l'eau , jufqu'à ce que toute fa matîe, en fe 
fojidiSant, Iaiffe dégager de la chaleur qui fait 
remonter rapidement le thermomètre au terme 
de la glace. 

Beaucoup de circonflances relatives au re-
froidiffement de l'eau au-deffous du terme de 
la congellation, dépendent de ce phénomène. 

M. Blagden, un jour que le tems étoit fort 
calme & que le thermomètre étoit à 2 0 0 , a 
expofé au froid deux vafes remplis d'eau dif-
tillée; l'un étoit couvert de papier, l'autre étoit 
découvert. L'eau contenue dans le premier 
defcendit quelques degrés au-deffous du terme 
de la glace , tandis que celle qui rempliffoit 
le fécond vafe étoit couverte d'une couche de 
glace avant que le thermomètre fût arrivé au 
terme de la glace. 

Ce phénomène paroît être produit par les 
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(a) —i.tn. 

Q II 

petites molécules de glace qui flottent au mi­

lieu de l'air pendant les tems de gelée, & dont 

nos feus dillinguent Couvent la préfence. Ces 

molécules de glace font fournies par les nuages 

qui pafient fur la furface de la terre, par la 

neige, par la gelée blanche ; & lorfqu'elles font 

en contact avec la furface de l'eau qui a été 

refroidie, elles la font geler rapidement. 

L'expérience fuivante prouve que l'on ne peut 

pas attribuer ce phénomène au feul contact: DE 
l'air froid. 

Un vaifTeau de verre dans lequel il y avoir, 

un peu d'eau difiillée r fut expofé au froid. 

M. Blagden avoit plongé un thermomètre dans 

l'eau & en avoit fufpendu un autre au-deflus 

de fa furface, dans la partie vuide DU vafe. 

Le fécond thermomètre defeendit plus promp-

tement que le premier; mais au bout d'un cer­

tain tems, le thermomètre fufpendu au-defTus 

de la furface de l'eau indiquoit 2f* (a), tandis 

que celui qui y étoit plongé mnrquoit 2 j " ° \ [b], 
& l'eau cependant confervoit fa liquidité. De 

l'huile répandue fur la furface de l'eau expoféç 

à l'air froid, l'empêche de fe geler, parce 
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qu'elle la défend du comaét des molécules de 

glace qui nagent dans l'atmofphère ; tandis que 

fi le vaifTeau qui contient l'eau ell légèrement 

fendu, elle ne peut fe refroidir au-defibus du 

terme de la g lace , 'par une raifon abfolument 

contraire. 

Il eft encore quelques autres circonfiaiices 

qu i , .quoiqu'elles n'influent pas d'une manière 

auflî claire fur la congellation que celles dont 

il a été queflion, paroiffent faciliter la congek; 

Jation de l'eau refroidie au-deffous du terme' 

de la glace. S i , par exemple , dans les expé­

riences fajtes avec les mélanges frigorifiques le 

froid efl très - intenfe , l'eau fe folidifie très-

rapidement autour des parois du vafe , en-raifon 

de la- variation trop fubite de la température. 

Aipfi j .pour faire prendre à l'eau le plus grand 

degré de froid poflible , il faut la refroidir gra­

duellement en tenant la température du mé­

lange frigorifique à deux ou trois degrés feu­

lement au-deffous de celle de l'eau. D'après 

cela on voit qu'un froid fubit peut être confidéré 

comme une des caufes. propres à accélérer la 

congellation de l'eau. 

I l n'y a point de doute que la foliditication 

de l'eau mr dépende d'un froid auquel l'eau 

ne peut réfifler fans fe congeler , & qui , tra-

vetfant le verre, fe communique à la, partis 
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la plus proche de l'eau beaucoup plus promp-

temtent qu'il ne peut fe diflribuer dans le refle 

de la maffe ; mais M. Blagden penfe que cet-

effet n'a point lieu quand il n'y a aucune partie 

du fluide qu'on puiffè fuppofcr refroidie plu-

Heurs degrés au - deflous du terme de la 

glace. 

On a dit qu'un métal en contact avec une 

des parois d'un vafe rempli d'eau refroidie au-

deffous du terme de la g l ace , accéléroit fa 

folidification. M. Blagden a vu qu'il étoir. pof» 

fible de refroidir de l'eau au-deffous du terme 

de la glace dans un vaiffeau de cu ivre , & de 

l'agiter avec un morceau de métal fans occa-

fionner fa congcllation. Il penfe néanmoins, 

d'après ce qu'il a obfervé fur le changement 

rapide de la température , que le métal peut 

accélérer la congellation de l'eau en raifon de 

fes qualités conductrices de la chaleur. 

Il faut, quand on refroidit l'eau au-deffous 

du terme de la glace , avoir foin de tenir le 

mélange frigorifique au-deffous de la furface 

de l'eau , autrement la congellation commen­

cerait trop promptement à la furface. 

M . Blagden avoit penfé qu'on pouvoit re­

garder comme une des caufes générales de la" 

congellation de l'eau , la divifion de fa màffe-

en maiïes beaucoup plus petites -y il crut que 
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telle étoit la manière d'agir des petits corps 

qui nagent dans l ' eau , de l'air qui s'y trouve 

combiné, & de l'agitation qu'on peut lui don­

ner. Mais il vit bientôt, à l'aide des expé­

riences qu'il fit pour jeter du jour fur (on opi­

nion, que la divifion d'une malle d'eau en maffes 

plus petites ne peut être regardée comme une 

des caufes propres à accélérer la congellation 

de l'eau. 

D'après l 'examen des différentes caufes de 

la congellation de l'eau dont il vient d'être 

queflion, 8c des exceptions qu'elles fouffrenl, 

M . Blagden penfe que la congellation de l'eau 

dépend de la nature ou de la compofition de 

l ' eau , par exemple, de la difpofition , de l'at­

traction , & peut-être de la figure de fes mo­

lécules. Ainfi , fi l'on fuppofe que les molécules 

de l'eau pofsedent une ejpècc de polarité qui 

confifte à avoir des points d'attraction par­

ticuliers difpofés d'une manière convenable , 

on peut donner une explication de fa criflal-

lifation en angles réguliers, & des phénomènes 

que nous avons détaillés. 

L a chaleur latente, foit qu'on la regarde 

comme une matière ou comme une propriété 

des corps , peut être confédérée comme une 

des caufes qui peuvent diminuer ou empêcher 

l'aélion de cette polarité. L e froid affoibîit 
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graduellement l'effet de la matière de la cha­

leur , la polarité furmonte enfin la réfiilance 

qu'elle lui oppofoi t , & les points d'attraction 

fe portent les uns vers les autres. Lorfque les 

molécules d'eau déjà congelées font mifes en 

contaci avec de l'eau fluide & déjà refroidie, 

non-feulement les points d'attraction fe trouve­

ront dans la pofiiion la plus convenable , d'a« 

près l'arrangement qu'ils auront pris pendant 

la congélation , mais il eft encore poffible que 

leur union réciproque augmente leur action ; il 

n'eil pas étonnant d'après cela que l'eau fluide 

fe congèle à l'inftanr. C e f i probablement cette 

circonfiance qui continue le terme de la con­

gélation ; en effet, le terme de la congélation 

n'eft autre chofe que le degré de froid qui 

rend les molécules d'un fluide incapables de 

réfifter à l'action attraflive des molécules de 

même nature, qui ont pris la forme folide; & 

la propriété qu'ont les fluides d'acquérir un 

degré de froid au-deflous de ce terme de la 

congélat ion, femble être une preuve que 

quand les molécules d'un fluide ont acquis 

cette difpofition à la folidité , la force de 

leur attraction fe trouve augmentée ; de ma­

nière que la différence entre le terme de 

la glace & le plus grand degré de froid que 

l'on puifle faire prendre aux fluides, peut être 

Q iv 
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confîdérée comme la mefure de cette attrac­

tion additionnelle. 

Comme toutes les combinaifons chimiques 

dépendent de l'attraction des différentes fubf-

tances que l'on unit enfemble , on peut con­

cevoir qu'une molécule de fel , d'acide ou de 

• tout autre corps agiffe fur une molécule d'eau 

-de manière à détruire fon attraction par une 

autre molécule d'eau. La polarité peut être 

en conféquence diminuée au point de ne plus 

être en proportion avec la réfiitance qu'offre 

la chaleur, jufqu'a ce qu'un degré de froid 

plus confidérable la fiiffe évanouir, ce qui conf-

titue alors le nouveau point de congellation. 

Mais lorfque le froid, en augmentant, ramène 

toutes les forces qui fe contrarient à un jufle 

équilibre , on obferve alors les mêmes phéno­

mènes qui fe préfentent lorfque la congellation 

a lieu au terme ordinaire de la glace. 
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E X T R A I T 

D ' U N M É M O I R E 

Sur la Combufdon de pluficurs Corpf * 

dans le garL acide muriatïque oxigéné, 

Lu à l 'Académie Royale des Sciences le 3 

décembre 1788 ; 

Par M. D E F O U R C E O Y , 

M. D E F O U E C R O Y ayant vu que le gaz 

acide muriatique oxigéné n'éteignoit pas les 

corps combuflibles brûlans, crut devoir exa­

miner les phénomènes que pluficurs de ces 

corps préfenteroient dans ce gaz , & recher­

cher la caufe de ces phénomènes. 

Il obferve d'abord que quoique la théorie 

de la combufiion en général ait été parfaite­

ment développée par M. Lavoifier , il relie en­

core beaucoup de travaux & peut-être même 

de découvertes à faire fur les corps combuf-

tibles en particulier, fur les phénomènes variés 

de leur combufiion. En effet , on n'a point 

déterminé la caufe de la variété de couleurs 
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dans les flammes ; on n'a point eitimê la quan­

tité de calorique dégagée dans toutes les com-

bullions ; on n'a point apprécié l'état & la 

quantité d'oxigène fixé dans tous les corps 

combuflibles ; on n'a point encore trouvé exac­

tement les degrés d'attraction & d'adhérence 

Vie ces divers corps pour l 'oxigène; on a peut-

être même tiré trop vite quelques corollaires 

généraux. Par exemple , l'auteur obferve que 

s'il efl vrai que tous les fluides élafliques, tous 

les gaz qui ne peuvent pas fervir à la combuf-

tion ne peuvent pas entretenir davantage la 

refpiration , & qu'en conféquence on doive 

regarder comme nuifibles aux hommes & aux 

animaux tous les fluides aériformes qui étei­

gnent les corps combuflibles allumés ; il n'eft 

pas également vrai que tous les gaz qui tuent 

les animaux ne font pas fufceptibles d'entretenir 

la combuflion , comme on l'avoit penfé & 

indiqué d'après les expériences modernes. L e 

fait déjà énoncé & qui fait l'objet de ce tra­

vail en efl une preuve , puifque le gaz acide 

muriatique oxigéné , qui efl très-dangereux pour 

les animaux , qui , loin d'entretenir leur refpi­

ration , efl un poifon d'une énergie terrible , 

peut'cependant fervir à la combuflion. Les dé­

tails des différens phénomènes que ce gaz a 

prëfentés à M . de Fourcroy & qui n'ont point 
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iiè décrits par les chimifles, font confignés 

dans fix expériences générales qui en préfement 

chacune un affez grand nombre de particu­

lières , fuivant les modifications qui y ont été 

apportées. 

Première Expérience. 

Une bougie allumée , plongée dans une 

cloche longue 8c étroite remplie de gaz acide; 

muriatique oxigéné, que Schéele avoit nomme 

acide marin déphlogifliqué, y brûle plus rapi­

dement que dans l'air atmofphérique , prefque 

auffi fortement que dans l'air vital pur , mais 

avec des phénomènes très-différens & très-re­

marquables ; fa flamme s'allonge & fe rétrécit; 

elle devient rouge foncée comme celle des 

flambeaux & des lampes qu'on voit de loin 

à travers un brouillard épais ; une épaiffe fu­

mée d'un gris noirâtre enveloppe cette flamme 

& tourbillonne dans la cloche. Quoiqu'à la di­

minution de cette flamme on puiiTe penfer 

d'abord que la combuflion de la bougie efl 

plus foible dans le gaz que dans l'air de l'at-

mofphère, on reconnoît bientôt en examinant 

la longueur de la mèche noircie & dépouillée 

de cire , qu'il y a eu plus de ce corps combuf-
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tible de fondu & brûlé que dans l'air de l'at-

mofphère. 

Cette expérience ne rendît pas toujours de 

cette manière ; il faut que le gaz acide muria­

tique oxigéné foit bien pur pour qu'on en ob­

tienne le fuccès annoncé ; Se l'on doit remarquer 

à cet égard que pour avoir le gaz acide mu­

riatique oxigéné dans fon état de pureté , il 

faut rejeter les premières panions de ce g a z , 

parce qu'elles fe trouvent fonvent mêlées de 

gaz acide carbonique & même de gaz azote , 

fournis par l'oxide de manganèfe. 

M . Seguin , en traitant cet oxide dans le la­

boratoire de M. Lavoifier pour en obtenir de 

l'air v i ta l , a eu plufieurs fois dans le commen­

cement de cette opération du gaz acide car­

bonique Se du gaz azote. J'ai obfervé auffi qu'en 

chauflant de l'oxide de manganèfe d'où j 'avois 

déjà extrait de l'air vital & que j'avois expofé à 

l'air pour y faire fixer une nouvelle quantité 

d'oxigène, cet oxide fourniifoit par la première 

action du feu, du gaz acide carbonique & du 

gaz azote qu'il avoit certainement abforbés de 

l'atmofphère , puifqu'il n'en avoit pas donné 

avant d'avoir été expofé au contact de l'air. 
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Seconds Expérience. 

Sî Ton débouche un flacon plein de gaz 

acide muriatique oxigéné, & fi on en approche 

Je goulot de la mèche d'une chandelle allu­

mée , on voit la flamme environnée d'une va­

peur épaiflè, noirâtre , formant un cône très-

volumineux Si beaucoup plus allongé que celui 

qui termine cette flamme dans l'air atmofphé-

rique. Celle-ci devient tourna-coup fombre Se 

rouge , on diroit que la matière charboneufe 

<|e l'huile eu dégagée plus rapidement 8c em­

portée en torrent autour de Ja mèche ; c'efl 

la même vapeur que celle qui enveloppe 1? 

flamme d'une bougie plongée, dans une cloche 

pleine de gaa acide muriatique oxigéné. 

Troïfième Expérience. 

Un petit morceau de phofphore attaché au 

bout d'un fil de fer, plongé dans le gaz acide 

muriatique oxigéné, s'allume en décrépitant, 

brûle rapidement 8c avec une véritable défla­

gration. Cette coinbuflion a paru fi rapide 

à M. de Vauquelin qui le premier l'a ap-

'perçue , 8c à M. de Fourçroy , qu'ils ont penfé 

qu'elle pourroit être employée avec avantage 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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fingulier que le phofphore qui ne s'allume point 

dans l'air atmofphérique , même dans l'air vital 

à la température ordinaire, brûle avec autant 

d'aétivité dans le gaz acide muriatique oxigéné. 

L'auteur a expliqué la caufe de ce phénomène 

après l'expofé de fes expériences. 

Quatrième Expérience* 

Le gaz hydrogène phofphore découvert par 
M. Gengembre, & qu'on a préparé avec le 
phofphore & une leffive alkaline cauftique, 
s'allume rapidement dans le gai acide muria­
tique oxigéné : il y brûle même avec une 
flamme plus belle que dans l'air atmofphéri­
que , mais moins brillante que celle qu'il pré* 
fente dans l'air vital. Il n'en efl pas de même 
du gaz hydrogène fulfuré , ou gaz hépatique 
de Bergman ; il ne s'allume point & ne pré­
fente point de flamme dans le gaz acide mu­
riatique oxigéné, quoiqu'il foit décompofé. 

Cinquième Expérience. 

La plus frappante & la plus fingulière dé­
couverte que contient le mémoire dont nous 
offrons ici l'extrait, c'eû la manière dont fe 
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comporte le gaz ammoniac ou alkalin avec le 
gaz acide muriatique oxigéné. On fe rappelle 
que M. Berthollet a découvert il y a quelques 
années , que l'acide muriatique oxigéné a la 
propriété de décompofer l'ammoniaque ou al­
kali volatil ; & que fa manière d'agir fur cet 
alkali ainfî que celle des oxides métalliques & 
de L'acide nitrique, lui a fervi à prouver que 
L'ammoniaque eft compofée d'hydrogène 8c 

d'azote; dans ces décompofitions, l'hydrogène 
de l'ammoniaque s'unit avec l'oxigène des dif­
férentes fubflances avec lefquelles on la traite, 
& forme de L'eau, tandis que L'azote refte en 
gaz. 

En faifant paffer du gaz ammoniac dans du 
gaz acide muriatique oxigéné, il fe produit une 
inflammation très-fenfible, on apperçoit même 
au milieu du jour une flamme blanche, & bien­
tôt les parois de la cloche placée fur le mer­
cure bien fec, dans laquelle on a fait Je mélange, 
fe trouvent tapifTées de gouttes d'eau , manifef-
tement formées par l'union rapide de l'hydro­
gène du gaz ammoniac avec l'oxigène du gaz 
acide muriatique oxigéné. Peu d'expériences 
montrent atiffi clairement & auffi fenfiblemenr 
aux yeux ce qui fe paffe dans une décompo-
fition très-importante à connoître, & c'efl une 
manière de prouver en quelques minutes la 
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nature de l'ammoniaque & la recompofitiom^e 

l'eau. Cel le-ci prouve bien la préfence d'une^ 

matière combuitible dans l'ammoniaque , & l'on 

voit actuellement pourquoi cet alkali volat i l , 

réduit à l'état de gaz , s'enflamme fouvent en 

partie par le contact d'une bougie allumée. 

Sixième Expérience. 

L'acide muriatique oxigéné condenfé & fur-

chargé d'oxigène dans fon union avec la po -

tatle, forme , comme l'a découvert M . B e r -

thollet , une nouvelle efpèce fingulière de fel 

neutre, qui favorife avec une énergie fingulière 

l'inflammation de beaucoup de corps combuf-

tibles. C'el l dans l'effai de fabrication d'une 

nouvelle poudre à canon avec ce. fe l , fait à 

Enorme en octobre 1 7 8 8 , qu'un accident ter­

rible de conibufiion a donné la mort à deux 

perfannes , dont l'une remua imprudemment 

le mélange pendant que le pilon étoit en a o 

tivité. 

C e muriate oxigéné de potaffe préfente une 

grande quantité de petites étincelles blanches 

lorfqu'on le frotte un peu rudement ou qu'on 

le broie fur un porphyre dans l'obfcurité. Ce 

fait a été vu Ja première fois chez M. Lavoi -

fier. L'acide fulfurique décompofe ce fel avee 

une 
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une energie confidérable. M. de Fourcroy dé* 

crit cette décomposition dans fon mémoire. 

L'acide fulfurique concentré , dit - i l , verfé 

fur du muriate oxigéné de potaffe, en dégage 

avec une effervefeence très-vive une vapeur 

blanche dont l 'odeur, quoique mauifeflement 

analogue à celle de l'acide muriatique oxigéné» 

a cependant une modification particulière; la 

fel & l'acide fulfurique prennent une couleur 

rongeâtre. Si l'on jette au contraire dans de 

l'acide fulfurique concentré du muriate oxigéné 

de potaffe, il n'y a d'abord qu'une aclion peu 

fenlible ; mais fi l'on agite le mélange , il fe 

lait tout-à-coup une explofion forte , accompa­

gnée d'une lumière rouge qui paffe comme 

l'éclair ; la matière eli lancée à plufieurs pieds. 

Lorfque ce qui refte dans le vafe paroît fans 

action j une nouvelle agitation donne naiiTance 

à une explofion fou vent plus forte que la pre­

mière , accompagnée de plufieurs jets de lu­

mière ; les fragmens du fel projetés loin du 

vafe continuent à faire entendre un pétillement 

qui dure quelques fécondes. Une lumière ap­

prochée d'un verre où le mélange de ce fel 

avec l'acide fulfurique avoit déjà produit une 

détonnation v i v e , & d'où il fe dégageoit une 

vapeur blanchâtre, produifit une feconde ex­

plofion plus forte que la première, & donc 

Tarn IV, R 
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L'effet fut de brifer le verre en éclats , LAN­

CÉS à de grandes diflances , & d'entrete­

nir pendant quelque tems des détonnations 

ou décrépitations partielles dans les parcelles 

du mélange falin projetées du verre. Cette fé­

conde explofion ayant été manifeflement due 

au contact de la bougie enflammée avec la va­

peur qui fe dégagecit du mélange du muriate 

oxigéné de potaffe & d'acide fulfurique, on 

expofa à cette même vapeur un petit morceau 

de phofphore placé à l'extrémité d'un fil de fer; 

lout-à-coup le phofphore s'alluma avec un mou­

vement & une déflagration fi violens, que des 

parcelles furent lancées à plus de fix pieds du 

verre. L'acide nitrique concentré produit fur 

le muriate furoxigéné de potalTe des effets en­

core plus violens, mais analogues à ceux qu'oc-

cafionne l'acide fulfurique. 

Théorie de ces expériences. 

M . de Fourcroy termine fon mémoire par 

L'expofuion de la théorie, qui lui paroît propre 

À lier les faits contenus dans fon mémoire. Il 

partage ces faits en trois ordres. 

i°# Ceux qui tiennent à la combuflion de 

certains corps , qui a lieu dans le gaz acide mu­

riatique oxigéné, comme dans l'air atmofphé-

rique. 
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2° . Ceux qui offrent dans ce gaz la propriété 

d'enflammer des corps que l'air atmofphé-

riqtie ni l'air vital n'allument pas. 

3 0 . Ceux qui tiennent à la décompofition 

du muriate fnroxigéné de potaffe par les acides 

concentrés, & à l'influence des vapeurs déga­

gées de ce Tel fur les corps combuftibles. 

Quant à ce dernier ordre , M . de Fourcroy, 

fans entrer dans un grand détail fur la connoif-

fance des faits qui lui appartiennent & qui n'ont 

qu'un rapport indirect avec les premiers, fe 

contente d'obferver qu'ils paroilfent tenir à une 

portion d'air vital dégagé 8c mêlé au gaz acide 

muriatique oxigéné : il s'occupe davantage des 

deux premiers ordres de faits. 

L a combuflion des bougies 6V l'inflammation 

du gaz hydrogène phofphoré dans le gaz acide 

muriatique oxigéné , comparées à celles que 

ces deux corps éprouvent dans l'air atmofphé-

rique 8c dans l'air vital , présentent plus de 

rapidité & d'éclat que dans le premier, 8c 

moins que dans le fécond ; elles prouvent que 

l'oxigène uni à l'acide muriatique , y retient 

de la lumière & du calorique , mais contient 

moins de lumière que dans l'état d'air vital ; 

que le calorique , quoique démontré auflî abon­

dant dans ce gaz que dans l'air vital , par 

M M , Lavoifier & de Laplace, ne peut différer 

R i j 
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de l'état où il eft dans ce dernier , que par" 

une plus forte condenfation. La fumée noire 

& épaiiïe qui enveloppe la flamme de la bou­

gie , dépend du charbon enlevé par le gaz 

hydrogène, & qui ne peut pas brûler en en­

tier, & de l'eau formée que l'acide muriatique 

condenfe en l'abforbant. 

Le fécond ordre des faits relatifs à l'inflam­

mation du phofphore qui a lieu dans le gaz 

acide muriatique oxigéné , tandis qu'elle n'a 

pas lieu dans l'air atmofphérique , ni dans 

l'air vital , au moins à la même tempéra­

ture , offre à l'auteur un moyen de confïr-' 

mer encore la nouvelle doctrine, & de lui 

donner plus de force. Il attribue cette inflam­

mation à l'état condenfe de l'oxigène dans l'a­

cide muriatique oxigéné ; plus voifin par fa 

denfité de celle du phofphore, il eft plus près 

de s'y combiner; tandis que trop divifé dans 

l'air vi tal , il faut rapprocher le phofphore de 

fon état de divifion , en l'échauffant pour 

qu'il puifle s'y combiner. La même théorie 

fimple s'applique à l'inflammation de l 'hydro­

gène du gaz ammeniac , & elle explique 

comment cet hydrogène condenfe s'unit rapi­

dement à l'oxigène. Les détails de ces expli­

cations pourront être puifés dans le mémoire 

lui-même. 
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O B S E R V A T I O N 

Sur l'influence que le Charbon a pour gâter 

l'air commun ; 

Par M. JEAN S E N N E B I E R , Bibliothécaire 

de la république de Genève. 

l i E charbon joue un rôle fi important dans 

la chimie , & fa connoiflance externe eft fi 

capitale pour l'explication d'une foule de phé­

nomènes , qu'il me femble très-étonnant que 

cette fubfiance n'ait pas été davantage étudiée;, 

mais je ne doute pas que le rôle que le char­

bon joue dans la nouvelle chimie ne fuit un 

motif bien prenant pour le foumettre à tous 

les procédés qui pourront le dévoiler. 

Il étoit curieux de favoir fi le charbon avoit 

quelqu'infiuence fur l'air dans lequel il eft placé; 

pour le découvrir, je mis fous des récipiens 

qui contenoient i o onces d'eau, des morceaux 

de charbon anfli bien faits que je pus les avoir ; 

je les choifis minces & longs , afin qu'ils tou-

chaffent l'air par un plus grand nombre de 

points ; je les ajullois fur des flippons de verre y 

R iij 
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afin qu'ils ne communiquaffent point avec l'eau 

gui fermoit les récipiens. 

Je fis ma première expérience le n feptem-

bre 1787 . L'air commun que j'avois enfermé 

étoir tel qu'une mefure de cet air mêlée avec 

«ne mefure d'air nitreux , fut réduite à i , oo . 

Le 1 4 , j'effàyai cet air enfermé, qui fut réduit 

par le même moyen à 1,07, & le 2J" à 1,10 : 

je remarquai que l'obfcurité ne produifoit au­

cune différence dans le réfultat. 

Je répétai cette expérience le 17 octobre, 

avec l'intention de la poufTer plus loin. J'en­

fermai du charbon avec l'air commun dans 

des vailTeaux feniblables à ceux que j'ai décrits 

& de la même manière ; mais j'enfermai dans les 

uns un petit vafe d'eau de chaux, dans d'autres 

je n'enfermai que l'air commun dans les mêmes 

circonfiances & fans charbon ; enfin, j 'exami­

nai ces airs le 27 janvier 17S8. 

L'air enfermé avec le charbon , par l 'eau, 

fut réduit par fon mélange avec l'air nitreux, 

à 1,8a. 

L'air commun enfermé feul, avoir été réduit 

à 1,01. 

Dans tous les cas l'eau de chaux n'a pas été 

troublée , il s'cll feulement formé une crème 

à la furfacc. 

Enfin, j 'ai répété celte expérience le 13 
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juillet jufqu'au 10 feptembre , & je trouvai que 

l'air enfermé avec le charbon fut réduit par 

l'air nitreux à 1,89; & même dans un autre 

vafe, l'air éprouvé fut réduit à 1,5)8. Je fccouat 

de l'eau de chaux dans ce vafe , mais cette 

eaux ne louchit point ; ce qui prouve qu'il n'y 

avoit pas d'air fixe. 

L e volume d'air renfermé dans les vafes des 

deux dernières expériences étoit affez diminuer 

niais comme je ne pus pas dans le moment 

évaluer la quantité de l'air enfermé dans les 

vafes, à caufe des corps que j 'y enfermois avec 

lui, je n'ai pas pu favoir bien précifément la 

quantité d'air qui a difparu ; mais je ne m 'é ­

carterai pas beaucoup de la vérité en difanr 

qu'elle étoit le quart ou la cinquième partie 

du volume entier. 

Les expériences de M. de la Méthérie éta­

blirent que le charbon incandefccnt abforbe 

environ 8 ou 10 parties d'air pur , & 4 ou j" 

d'air atmofphérique. M. de Morveau avoit déjà 

montré que le charbon abfarboit l'air c o m ­

mun. M. Félix Fontana avoit fait le premier 

ces expériences, & M. le comte Morozzo les 

a variées & étendues aux différens saz. 

M. Prieflley a obfervé que l'air chaffé hors 

des charbons par l 'eau, efl de l'air commun; d'où 

il conclut que le feu phlogiftique cet air, puifque 

R iv 
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l'air qu'on retire du charbon par la diflillatïort 

ell un air phlogiftiqué & de l'air fixe. 

Mais quoi qu'il en foit , il paroît par mes 

expériences , 

î ° . Que l'air pur a une fingulière affinité avec 

le charbon dans les températures ordinaires de 

l'air, puiSqu'il enlève l'air pur à l'air commun, 

quoiqu'il foit déjà plein d'air. Je l'an rois prouvé 

avec plus d'évidence, fi j 'avois retrouvé la note 

des expériences que j'avois faites avec le char­

bon dans l'air pur. 

2° . Il paroît clairement qu'il ne s'échappe 

rien du charbon , mais que malgré la diminu­

tion de l'air, il n'y a point d'air fixe flottant 

dans la mofète , comme je l'ai prouvé par l'eau 

de chaux qui ne s'étoit pas troublée. 

3°. II eft évident que l'air commun eft privé 

de Pair pur par le charbon , puifque le réfidu 

paroît prefque la pure mofète. 

4.0. L'air pur ell abforbé par le charbon, 

puifqu'on ne peut chercher cet air pur ailleurs 

quand l'expérience eft faite fur l e ' m e r c u r e ; 

d'ailleurs , comme l'air fourni d'abord au feu 

par le charbon ell la mofète , cela ne provien-

droit-il pas de ce que l'air commun qu'on fait 

fortir du charbon par le moyen de l'eau eff 

décompofé par le feu, de manière que fon air 

pur s'unit au charbon , forme l'air fixe combiné 
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avec la cendre, & que l'air mofétique qui n'a 

point ces affinités s'échappe fans former aucune 

union fenfible ? 

5 0 . La combuflion du charbon ne devien-

droit-elle pas aufTi dangereufe par la grande 

quantité d'air pur qu'elle abforbe que par l'air 

inflammable & phlogifliqué qu'elle répand ? 

Aufïi il ne convient de brûler le charbon qu'au 

milieu d'un grand courant d'air. 

6". N e conviendroit-il pas d'écarter des lieux 

qu'on habite, ceux où l'on conferve le char­

bon , ou du moins de le renfermer avec foin ? 
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E X T R A I T 

D ' U N E L E T T R E 

DE M. PROUST, 

A M . D ' A R C E T . 

q novembre ij8q. 

T 'AI extrait de 100 livres de la fuie qui fe 

raffemble dans les aludels d'Almaden durant 

la combuflion du minéral, 

liv. oncst. 

Eau chargée d'air vitriolique pur s 2. 8 

Vitriol ammoniacal, 3 8 

Noir de fumée , y 

Mercure crud , 66 , 

Mercure doux , | 8 

Cinnabre, 1 

Sélénite, 1 

Total , 97 

Le mercure fe trouve mêlé à cette fuie dans 

un état de globules très-fins & bien approchans 

de l'état d'éthiops. 
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L e charbon, après avoir été féparé par dif-

tillation du mercure doux & autres , contient 

une petite quantité de fel marin terreux, qui 

réfulte de l'échange que font entr'eux un peu 

de félénite & de mercure doux : la plus grande 

partie de la félénite eft emportée avec le v i ­

triol ammoniacal par le lavage. 

Voilà une fuie t rès- compofée : d'où vient 

fi peu de cinnabre ? Ceci prouve que la dé-

compofition du cinnabre ou de la mine par 

la flamme efl très-complette ; la gangue efl 

tout quartz mêlé de quelque peu d'ardoife ; 

aucune terre calcaire ; quelques pyrites çà & 

là. 

Tant de mercure doux annonce l'exiflence 

de ce fel naturellement mélangé dans le mi­

nerais où les minéraux eux-mêmes font imbibés 

d'un peu de fel marin. 

Quant au vitri»l ammoniacal, les combuf-

tibles fournilTent un des fadeurs de ce fel , & 

l'autre efl donné par le foufre. La cendre, tou­

jours voltigeante par le courant de la flamme, 

donne en matière un peu de félénite. 

L e noir de fumée prouve que les combuf-

tibles font mal adminiflrés, qu'on les jette 

• dans le foyer au lieu de les brûler à la bouche. 
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E X T R A I T 

D ' U N O U V R A G E A N G L O I S , 

De M. H I G S I X S , D. M. 

Intitulé , Expériences & Obfervations fur 

le Moyen de perfectionner fart de faire 

& d'employer les cimens calcaires 3 &c. 

Ï L y a dix ans que cet ouvrage a été publié 

en Angleterre ; il n'eu point encore connu en 

France , nous avons cru nécetfaire pour cette 

raifon qu'il ne ferait pas inutile d'en donner 

un extrait. Il renferme des obfervations inté-

reffames & des connoiffances qui pourront être 

utiles dans la pratique , & concourir à la per­

fection d'un art qui nous eft d'une néceffité 

indiTpenfable. 

M . Higgins s'étant propofé de rechercher 

les moyens de fe procurer un ciment qui eût 

la folidité & la dureté de celui qu'ont employé 

les romains dans leurs aqueducs Se leurs autres 

édifices, fit plufieurs expériences pour parvenir 

à ce but. 

Apres s'être procuré divers échantillons de 
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pierre à chaux & de craie, il les brîfa, 6V en 

mit une première partie dans un creufet dont 

les parois étoient garnies de chaux, pour em­

pêcher les morceaux de chaux de Te pétrifier; 

une féconde dans un creufet dans lequel l'air 

avoit un accès j & une troifième partie dans 

une cornue avec l'appareil de Wol f pour pou­

voir recueillir les gaz qui fe dégageoient pen­

dant la calcination. Il fit plufieurs obfervations 

dont nous ne parlerons pas , parce qu'elles 

n'apprendraient rien de nouveau aux chimifles 

qui font au fait des phénomènes qu'offre la 

chaux qui efl. foumife à l'action du feu. 

L a pierre à chaux ou la craie chauffée gra­

duellement dans un creufet placé dans un four­

neau à réverbère , ou dans un fourneau à vent , 

donne encore quelques fignes d'effervefcence, 

ne fe diffout pas & ne produit pas de chaleur 

accompagnée de fifflement quand on l'arrofe 

d'eau , à moins qu'elle n'ait été chauffée jufqu'au 

rouge pendant cinq à fix heures, ou au blanc 

pendant une heure. Ce dernier degré de chaleur 

efl celui qui efl néceffaire pour opérer la fu-

fion complette du fer. 

La chaux que l'on peut regarder comme la 

plus pure èx la plus propre à faire des expé­

riences efl celle qui fe diffout le plus promp-

tement, qui donne le plus de chaleur pendant 
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fa diffolution , qui eft la plus blanche & la 

plus fine après fon extinction , & qui , humeétée 

avec de l'eau de chaux , fe diffout dans l'acide 

muriatique ou dans le vinaigre dijlillé , fans 

donner aucun ligne d'effervefcence & fans 

laiiîer de réfidu. 

M . Higgins s'elt affuré que la chaux étoit 

d'autant meilleure à faire du c iment , qu'elle 

contenoit moins d'acide carbonique. 

Il a employé la chaux immédiatement après 

la calcination, aufti tôt qu'elle étoit refroidie; 

il ne verfoit defTus que la quantité d'eau qui étoit 

néceffaire à fon extinction , & il battoit & for-

moit fon mortier avec une quantité d'eau à 

peine fufhTante pour lui donner la confiflance 

ordinaire : il s'elt Fervi dans le cours de fes 

expériences du fable de la Tamife. 

M . Higgins ayant fait plufieurs échantillons 

de mortier avec de la chaux de différente qua­

l i té , & du fable qu'il employoit en diverfes 

proportions (en mêlant, par exemple, le fable 

avec la chaux dans la proportion de 3 à 1 Se 

de 6 à 1 ) , il en eft réfulté que le mortier fait 

avec de la chaux non effervefeente & bien 

calcinée, prenoit plus de dureté Se en moins 

de tems que celui qui étoit fait avec de la 

chaux ordinaire ; que les échantillons dans lef-

quels il etoit entré moins de chaux proportion-
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nellement au fable , étoient moins fujets à Ce 

crévauer, que leurs diverfes parties adhéraient 

plus fortement entr'elles , & qu'ils réfiftoient 

mieux aux injures dit tems & de la gelée. 

M . Higgins prit enfuite de la chaux ordinaire 

telle qu'elle efl préparée pour les conftructions 

à Londres , il verfa de l'eau deflus, & au bout 

d'un quart-d'heure il la fit pafîer à travers un 

tamis dont les trous avoient un feizième de 

pouce quarré ; il vit que la quantité de chaux 

qui n'avoit pas pu paûer étoit un cinquième 

du total. 

II verfa de l'eau bouillante fur cette chaux 

groflière, la mit dans des vaifleaux fermés qu'il 

plaça dans un endroit ehaud pour en accélérer 

l'extinction. 

I l fit du mortier avec une partie de chaux 

tamifée, trois parties de fable & la quantité 

d'eau fuffifante. 

Quant à l'autre portion de chaux, elle fut 

éteinte en grande partie au bout de trois heures. 

Il réduifit en poudre ce qui refloit, mêla îe 

tout , en fit du mortier, & l'expofa à l'air 

ainfi que le précédent. 

A u bout de quelques mois , il vit que ces 

derniers échantillons méritoient à peine le nom 

de mortier , tandis que les autres égaloient 

prefque les meilleurs échantillons qu'il ait pu 
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procurer dans les expériences dont il a été 

parlé. 

La chaux expofée à l 'air , abforbe le gaz 

acide carbonique qui y cil répandu, 6V plus 

elle efl pure , plus l'abforption elt prompte ; 

la préparation de la chaux confiftant à faire 

dégager par la chaleur le gaz qui étoit contenu 

dans les pierres à chaux, & la meilleure chaux 

étant celle qui ne relient aucune partie de cet 

acide , il efl donc à propos d'employer la 

chaux auffi tôt après fon extinction, 6V ne pas 

la laiiTer expofée à l'air comme on le fait or­

dinairement. 

M . Higgins a prouvé par l'expérience que 

la chaux récemment éteinte faifoit un meilleur 

mortier que la chaux ancienne. Il a fait de la 

chaux à la manière ordinaire, 6V a fait conf-

truire un mur de 18 pouces en quarré , & de 

la largeur d'une brique ; il a fait également 

conllruire un mur femblable en fe fervant de 

chaux réellement éteinte. 

A u bout d'un an , il fit abattre ces murs, 

6V trouva que celui à la conflruélion duquel 

le mortier avoit été employé frais , étoit in­

finiment plus dur 6V offroit beaucoup plus de 

réfiflance à la démolition. 

M . Higgins penfe que pour la perfection du 

mortier , on devroit employer de l'eau de 

chaux 
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chaux pour unir Je fable à la chaux; il a re­

marqué que les échantillons de mortier qu'il 

avoit fait par ce procédé avoient évidemment 

plus de dureté que les autres. 

Diverfes expériences faites dans la vue de 

s'affurer quelle étoit la meilleure proportion 

de fable & de chaux pour faire un mortier fo-

lide & durable, prouvèrent que la meilleure 

étoit 1 partie de chaux & 7 parties de fable ; 

mais quelle que foit la proportion du fable , 

il efl important d'empêcher que le mortier ne 

fe defseche trop rapidement ; il eft néceiïaire 

que l'eau qui entre dans la composition s'éva­

pore lentement. 

J\I. Higgins remarque qu'il faut fe fervir de 

la moindre quantité d'eau pofiible dans la pré­

paration du mortier, lorfqu'il doit être em­

ployé dans un endroit où la déification doit 

être prompte. 

Il obferve en outre que quand le mortier 

efl une fois mis en œuvre , il reçoit toute fa foli-

dité de fa combinaifon avec l'acide carbo­

nique. 

Pour donner au mortier le plus de dureté 

poflible , il faut le lai (Ter fécher & fe faire 

lentement (il entend par fe faire, acquérir les 

qualités du bon ciment) , ne point le buffet 

expofé à la chaleur du foleil ni à la pluie 

Tome IV. S 
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autant; qu'il cil poffible jufqu'à ce qu'il foiî en­

tièrement durci. Il feroit à propos que lus 

briques fu fient trempées dans de l'eau de 

chaux tk bien nétoyées avant d'être employées 

à la couflruélion ; par ce moyen elles joindroietu 

mieux , fécheroient plus lentement, & l'ou­

vrage auquel on les employeroit auroit toute 

la folidité defirable. 

M. Higgins ne s'elt point contenté des ex­

périences précédentes , il a fait des recherches 

fur les diverfes qualités de fables & leurs mé­

langes. 

Ayant pris une certaine quantité de fable 

de la Tamife , il divifa ce fable en trois por­

tions de différente grolTeur, en le faifant paffer 

à travers des tamis plus ou moins fins; il eut 

du fable fin, du gros fable, & du cailloutage, 

8i fit dilTérens etTais , d'abord avec chacun de 

ces fables en particulier, puis en les mêlant 

enfemble deux à deux en différentes propor­

tions. 

L e mortier fait avec le fable fin étoit beau­

coup meilleur que celui qui avoit été préparé 

avec le cailloutage Se le fable greffier; cette 

dernière efpcce de fable vai:t néanmoins un 

peu mieux que le cailloutage. 

Mais le meilleur mortier que M. Higgins ait 

trouvé , eft celui qui eft fait avec 4 parties 
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de gros Table, 3 parties de fin, & 1 partie de 

chaux ; aucun n'avoit plus de liant , & n'étoit 

plus uni quand il étoit nouvellement fait. Il ne 

fe fendoit pas , & réfifioit à l'humidité & à la 

gelée. 11 prit beaucoup de dureté, & dans fef-

pace de neuf ou dix mois le cifeau avoit peine 

à le brifer. M. Higgins le remarqua comme 

étant le meilleur des échantillons de mortier 

qu'il eut jamais fait ; I partie de chaux , 14 

parties de gros fable , & 3 de fable fin , 

font donc les meilleures proportions pour le 

crépi. 

Cependant M . Higgins a v u , après avoir 

bien comparé fes échantillons, que quand on 

ne veut pas une grande finefiê dans le ciment, 

celui qui efl fait avec 1 partie de cailloutage, 

3 parties de gros fable & 3 de fable fin , 

donne , avec 1 partie de chaux, un mortier 

tout aufli bon que celui fait av<jC le fable fans 

cailloutage. 

Pour enduire les murs, le mortier fait avec 

une partie de cailloutage a fon utilité pour 

une première couche , parce que la couche 

extérieure qu'on applique fur les inégalités qu'il 

préfente , devient plus folide. 

A u x expériences précédentes, M. Higgins 

en ajouta de nouvelles ; il tenta quelques ef-

fais avec du fablon & de la chaux , & avec 

S ij 
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de la poudre fine de cailloux calcinés dont on 

fe fert dans une manufacture de fayance en 

Angleterre. 

Il paroh d'après ces obfervations , que le 

fablon ne s'emploie avec aucun avantage dans 

la compofition du mortier qui doit être expofé 

à l'air, & que le caillou réduit en poudre ne 

lui efl pas préférable , mais qu'on peut fe fervir 

de cette dernière fubflance dans la compofi­

tion du fiuck, dont on doit faire des ouvrages 

deflir.és à être renfermés dans les maifons , & 

dans lefqueis on préfère la finejje de la pâte 

à une couleur agréable, & un beau poli à la 

folidité & à la dureté , d'autant plus qu'on peut 

l'empêcher de fe fendiller en le faifant fécher 

lentement. 

M . Riggins ne fe contenta pas de faire des 

expériences en petit, il voulut s'affurer de leur 

réuffite fur de plus grands échantillons ; pour 

ce la , il fit appliquer fon meilleur ciment fur 

des murs à différentes expofitions, Si particu­

lièrement au midi ; il eut foin de les faire 

mouiller avec de l'eau de chaux à plufîeurs 

reprifes. Il trouva que le mortier fait avec q 

parties de gros fable Si 3 de fin, uni avec de 

l'eau de chaux, bien battu, Se mêlé à 1 partie 

de chaux éteinte dans l'eau de chaux , avoit 

eu de la peine à s'appliquer fur un plan ver-
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tical, quoiqu'il fe fût parfaitement étendu fur 

des briques ptacées horifontalement. Cepen­

dant en n'employant que de petites portions 

& s'y prenant avec adreife, on en venoit à 

bout. 

Quand la chaleur avoit été tempérée & le 

tems fec pendant huit ou dix jours après l'appli­

cation du ciment, Si qu'il n'étoit pas tombé de 

pluie abondante pendant trois ou quatre fe-

maines, le fuccès répondit parfaitement à l'at­

tente de M. Higgins. 

L e mortier dont il vient d'être quefîion s'cft 

changé en une efpcce de ftuck anffi dur que 

la pierre de Portland , après avoir é t é ' h u ­

me dé avec de l'eau de chaux pendant trois 

mois. 

Quand les échantillons de M. Higgins avoient 

été expofés à la pluie trois jours après avoir 

été employés , ils n'ont jamais acquis la du­

reté 8i la beauté des autres. Ceci s'accordoit 

parfaitement avec ce qu'il avoit obfervé pour 

les échantillons qu'il avoit faits en petit-, mais 

il n'en fut pas de même pour ceux qui furent 

expofés au midi dans un tems fort chaud, car 

ils fc fendirent dans l'efpace de trois jours. 

Plufieurs expériences répétées dans le même 

cas n'eurent pas plus de fuccès. 

S iij 
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Ayant remarqué que planeurs efpèces de gra­

viers contenoient de l 'argile, M. Higgins fit 

là defïïis quelques eflais qui lui ont prouvé que 

cette matière ell fort nuifible à la bonne qua­

lité du ciment ; car le gravier dont il avoit eu 

foin de féparer l'argile étoit excellent , & celui 

qu'il avoit employé dans fon état naturel étoit 

de la plus mauvaife qualité. Il fit auffi quelques 

eflais avec de la terre de pipe , de la terre à 

foulon & autres , & il obferva que plus ces 

terras étoient graffes & pures , & plus elles 

étoient mauvaifes. 

Il fit encore plufieurs efiais avec du fulfate 

d'alumine, de l'acide fulfurique, du fulfate de 

foude , de magnéfie , & c . & il trouva que la 

chaux ell d'autant moins propre à la confiruc-

tion & aux enduits, qu'elle contient plus de 

fulfate de chaux ou de gypfe , &. il en conclut 

qu'il faut faire attention de ne pas employer 

pour éteindre la chaux de l'eau qui contienne 

les fels dont il vient d'être queflion. Il en ell 

de même de l'eau qui contient du fulfure cal­

caire ; de manière que l'eau efl d'autant meil­

leure pour la préparation de la chaux qu'elle 

efl plus pure ; auffi doit-on préférer l'eau de 

pluie à toute autre. 

Les'expériences de M. Higgins lui ont appris 
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qu'il fnlloit rejettcr pour la préparation du mor­

tier le lait écrémé. Je féru m du fang, la dé­

coction de graine de lin , l'huile de lin, l'huile 

d 'o l ive , le foufre, toutes les fubflanccs pyri-

teufes , métalliques, alumineufes & calcaires. 

On peut cependant fe fervir avec avantage du 

fer à demi-calciné ou oxidé tel qu'il fort de 

chez les forgerons, fi on l'emploie dans la pro­

portion d'un cinquième d e l à m a (Te totale, ou 

d'un huitième du poids de la chaux. 

L e fpath fluor ou fluate de chaux, & les 

autres fubflances colorées & infolubles dans 

l'eau ajourées au mortier après avoir été ré­

duites en poudre , lui donnent leurs couleurs 

refpeélives, & ne concourent pas plus à le 

rendre bon que les cailloux réduits en poudre. 

M . Higgins elfaya de fe fervir de cendres 

de bois dans la préparation du ciment; il ob-

ferva que les cendres bouillies rendaient la 

mortier fpongieux , le difpofoient à fe fécher, 

à fe durcir promptement, & Pcmpêchoient de 

fe fendre. 

Les cendres d'os mêlées au mortier dans 

une proportion qui n'excède pas celle de la 

chaux , facilitent fa déification & l'empêchent 

de fe fendre. 

Les cendres d'os augmentent la ténacité du 

mortier que l'on doit employer en enduit & 

S iv 
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que l'on prépare pour cette raifon avec peu 

de chaux pour l'empêcher de fe fendre; elles 

réunifient dans ce cas le triple avantage de fa-

vorifer la déification du mortier, d'empêcher 

fes crévaffes, & de le faire paffer lentement 

à un état qui le met à l'abri de l'action de la 

pluie. 

Si la quantité des cendres d'os excède celle 

de la chaux , elles nuifent au mortier; tandis 

qu'on en retire les plus grands avantages , fi on 

les mêle dans la proportion d'un quart. 
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S U I T E D E S E X T R A I T S 

D U S E C O N D V O L U M E 

D E S A N N A L E S D E C R E L L , 

POUR x ' A N NÉ E IJ88; 

Par M. le Baron DE D i E T R i C H . 

X X V I I . 

M. F U C H S de Jena a répété pour foire du 

pruffiate de fer le procédé qu'on trouve dans 

le Journal de Phyfique de M. l'abbé Rozier» 

pour l'année 1 7 8 7 , page 300 ; mais il a elTayé 

de ne prendre que la huitième partie des dofes 

indiquées de fulfate de fer & de foude, 8c au 

lieu d'une couleur b l eue , il en a obtenu une 

jaune; il a mêlé la liqueur avec le précipité, 

8c il s'efl formé du fulfate de fer, comme cela 

dévoie arriver. 

X X V I I I . 

L'acide phofphorique mêlé avec du carbo­

nate de potaffe ne produit pas une effervefeence 
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feulement un fifflement avec des éclabouffures. 

On obtient de cette diffolution des prifmes ap-

platis & entrelacés , lorfque les deux liqueurs 

font bien concentrées. Ces crifiaux font très-

folubles dans l 'eau, & attirent fortement l'hu­

midité de l'air Iorfqu'il y a excès d'acide. 

C e fcl neutre précipite en vert clair le cuivre 

d'une diffolution dans l'acide fulfurique ; mais 

cette couleur pâlit à mefure que le précipité 

sèche; le fur efl précipité en blanc, & fe re­

couvre d'une pellicule chatoyante. En évapo­

rant l'eau de ce précipité , il devient d'un gris 

cendré bleuâtre , & conferve cette couleur. 

]\t. Schiller de Rothenbourg , auteur de ces 

ob fervaiions , avoit déjà remarqué ci -devant 

que le phofphate de potane pur , traité avec 

le fulfate de fer , ne donnoit pas de pruffiate 

de fer. 

Jamais dans le grand nombre d'expériences 

qu'il a faites pour en obtenir, la couleur ne 

s'efl exaltée au-delà du giis cendré bleuâtre; 

mais Iorfqu'il eut mêlé ce fel avec la moitié 

de feu poids de pouiïière de charbon, qu'il 

eut fait rougir le mélange dans un vafe fermé, 

ck qu'eu le leffivant avec de l'eau bouillante, 

il en eut féparé la partie faline, les préci­

pités de cette d i f fo lu t ionco lo rés en jaune, 
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lui donnèrent confhmmcnt du très-beau bleu 

de Prune; ce qu'il attribue à une portion du 

phlogifliqne du charbon dont le fel fe charge 

pendant qu'on fait rougir le mélange. 

X X I X . 

M . Heinze de Brunfwick a extrait la partie 

colorante d'une demi-once de pruiïiate de fer 

avec 3 onces d'ammoniaque; la liqueur filtrée 

avoit toutes les propriétés du pruffiate de po-

taffe ferrugineux non faturé : il en fépara à un 

feu très doux 1 once Se demie d'ammoniaque 

non altérée, qui précipita en vert une diAblu­

tion de fulfate de fer ; mais ce précipité pou-

voit être rediiïbus dans tous les acides. Après 

avoir changé de récipient, M . Heinze fit éva­

porer toute la liqueur, à quelques gros près ; 

elle pefoit 3 onces , étoit auffi claire que de 

l'eau de fontaine, avoit une légère odeur vo­

latile à peu près comme celle de l'eau qu'on 

a décantée de deflus des amandes amères. La 

diffolution de fer devint toujours plus bleuâtre, 

& l'acide fulfurique étendu d'eau en exnltoit 

la couleur fans le diffoudre; cette liqueur efl 

donc une forte de fel neutre très-volatil. Enfin, 

M . Heinze obtint, après avoir encore changé 

de récipient, 3 gros d'une liqueur jsunâtte qui 
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avoit une odeur plus amère , légèrement aro­

matique , & d'un goût analogue ; au furplus, 

elle fe comporta c o m m e la féconde liqueur; 

le réfidu pefoir 5*3 grains, avoit le goût un peu 

falé , & lorfqu'on l 'eut édulcoré, il refla en­

core 40 g. de pruffiate de ferprefqu'entièremenc 

confervé. M. Heinze n'avoit donc point o b ­

tenu , ainfi qu'il l'avoit préfumé , du phofphate 

de fonde Si d'ammoniaque. Il faudroit que 

dans cette occafion cet acide fût entièrement 

volatil. 

Dans une autre occafion , il mêla 1 gros 

d'acide fulfuriquc étendu dans 2 gros d'eau 

avec 2 gros de pruffiate de potaffe ferrugineux 

non faturé ; il eut à un feu très-doux 3 gros 

& demi d'une liqueur claire comme de l 'eau; 

& en renforçant le feu , il fe forma dans le 

col de la cornue un peu de fublime, après 

qu'il eut paffé encore quelques gouttes dans 

le récipient. La première liqueur avoit les pro­

priétés que Schéele a déterminées ; le goût en 

étoit d'abord douçâtre comme ce lu i de l'étheE 

nitrique , il devenoit eufuite amer. 

Elle rougit fur le champ le papier teint avec 

du tournefol. Le carbonate de potaffe diffous 

ne fit point effervefeence ; mais il fe forma 

du pruffiate de potafTe. 

M . Heinze croit que cette Ieffive mérite la 
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préférence pour toutes les expériences chimi­

ques ; car on ne peut pas fuppofer que cette 

liqueur contienne le plus petit veftige de fer. 

Outre la liqueur dont nous venons de parler, 

il paffa encore dans le récipient environ 10 

grains, qui fe comportaient comme la liqueur 

précédente , avec la différence que s'étant 

chargés d'une petite portion du fublimé qui 

ctoit dans le col de la cornue , ils avoient le 

goût un peu ammoniacal ; cette partie du fu­

blimé pefoit encore 10 grains, c'étoit du ful­

fate ammoniacal : celui qui reiloit dans la cor­

nue pefoit encore 2 gros , & paroitToit char­

bonneux dans différens endroits. M. Heinze fit 

diffoudre ce réfidu dans l'eau , & obtint de 

cette diffolution du fulfate de potaffe impur : 

en filtrant, il relia fur le papier un oxidc de 

fer noir, 
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N O T I C E 

D ' O U V R A G E S A L L E M A N D S . 

I . 

. W A S S E R B E K G a publié un traité chi­

mique du foufre. Cet ouvrage ne renferme 

pas d'expériences neuves; mais il a l'avantage 

de réunir en un volume tout ce qui a été dit 

jufqu'à prefent du foufre & de les rapports 

chimiques. 

I I . 

M . Fuchs , pmfeffeur en médecine à Jena, 

a donné l'année dernière , à f rfurt , un traire 

du zinc. L'hifloire naturelle de ce demi-métal 

forme la première feélion de l'ouvrage , dans 

laquelle l'auteur traite principalement des mines 

de zinc ; dans la féconde feélion , M. Fuchs 

examine les rapports chimiques du zinc ; en­

fin s il a réuni dans la troifième & dernière 

feélion fes ufages en médecine & dans les arts. 

Il y a dans cet ouvrage quelques expériences 

qui font propres à fauteur , fur la manière dont 
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le zinc fe comporte avec le foufre , le nitrate 

de potaffe , le borax & le fulfate de foude , 

Se fur l'augmentation de poids par l'oxidation. 

M. Fuchs a déjà mis au jour l'hiltoire de 

l'antimoine; il a auffi examiné un fel gris mêlé 

d'argille de la même couleur qu'on trouve près 

de Jena, dans le trou du Diable , & qu'il a 

reconnu être du fulfate de magnéfie. 

I I I. 

On publie à Strafbourg , fous le nom de 

M. Jean-Philippe Steyrer , un manuel des apo­

thicaires, en quatre parties; elles doivent con­

tenir ce qu'il y a de plus nouveau en phar­

macie. 

La première, qui a paru en 1 7 8 7 , traite 

de la philologie, de Thifloire , de l 'art , des 

devoirs des apothicaires, des anciens & nou­

veaux caractères, poids & mefurcs ; on y donne 

une efquifle de tous les travaux delà pharmacie , 

Se un fyftême d'hilloire naturelle prefqu'entiè-

lement conforme à celui de Linné. 

La féconde partie contiendra l'hiltoire natu­

relle des trois règnes , appliquée à l'art de la 

pharmacie ; on n'y décrira que les fubftances 

otfcinales , on fera connoître la manière & le 

tems de les recueillir & de les conlerver. 
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La troifième partie traitera de tous les tra­

vaux Si les préparations des médicamens. 

Enfin , dans la quatrième , on donnera les 

formules des médicamens reconnus peur les 

plus efficaces, foit par l'expérience, foit par 

les diflérens livres - pratiques. 

I V. 

L'année 1787 , des nouveaux mémoires de 

l'académie royale de Stockholm , renferme les 

art'cles fuivans concernant la chimie. 

1. Manière de préparer le papier bleu à Гисгс; 
par M . N . B . Morian. 

2 . EfTai d'une analyfe du thrangrum & de 
fon ufage; par M. E. P. Moller. 

On appelle thrangrum, la décoction de ha­
rengs que l'on fait pour eu retirer du blanc de 
poilîbn. 

3. Expériences <x recherches peur connaître 
jufqu'à quel point les inlcétes & les plantes ani­
males contribuent aux pétrifications ; par M . 
Gadd. 

4 . Mémoire fur un flux propre aux eflais des 
mines de plomb Si des mânes; par M. Llielm. 
C e flux confifle en une partie de fluate de 
chaux , une de chaux, & une partie & demie 
d'argile ; cependant ces proportions peuvent 

varier 
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varier Avivant la nature de ces fubftarices. O n 

peut faire ufage de ce mélange foit brut, foit 

en le vitrifiant d'avance. 

V. 

En 1 7 8 8 , M . Jean-Ph. Vogler a publié à 

Wetzlar un ouvrage ayant pour titre, Pharmacia 

fdecta obfervationibus clinicis comprobata, denuo 

édita & additamends au Sa. 

M . Crell regarde cet ouvrage comme un des 

meilleur^ de ce genre. 

V I. 

Il a paru en 1788 à Leipfick le premier & 

le fécond volume d'une féconde édition de la 

traduction du Dictionnaire de Chimie de M . 

Macquer , par M . Léonhardy. On y trouve les 

notes de M M . Peerner, Kei r , Scopoli 8c Va i ro , 

6c beaucoup d'additions du traducteur fur les 

nouvelles découvertes; enfin , les noms anglois 

& italiens. M. Crell a particulièrement diflingué 

les obfervations propres à M. Léonhardy, con­

cernant l'acide métallique, l'éther fulfureux & 

acéteux, la cautticité , le pruffiate de potaffe 

ferrugineux non faturé, l'ambre gris, le ben­

join , le pruffiate de potaffe, l'oxide de man­

ganèfe & le manganèfe lui-même, le mélange 

.Tome IV. X 
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de potaffe & de manganèfe , la calcina» 

tion , SiC. 

L'auteur de l'extrait fe réjouit de ce que 

M . Léonhardy fayorife la doctrine du phlogif-

tique ; le fyflème du parti oppofé eft, félon 

lu i , incohérent. M . Lavoifier & fes fectateurs 

admettent dans toutes les fubflances animales 

& végétales la matière du gaz inflammable & 

celle du charbon dans les métaux, & cepen­

dant ils rejetent la bafe de la combuflion en 

général, fa dénomination & fa préfence dans 

quelques fubflances. 

Dans le fécond volume , M . Crell a fur-

tout remarqué les additions de M. Léonhardy 

aux articles de phlogillique , diamant, embau­

mer , amalgamation des minerais, fonte des 

mines en général t acide acéteux , feu , la 

matière du feu , loix de l'affinité , fermenta­

tion , noix de galle & leur acide , gaz oxi-

gène ou air déphlogifliqué , acide de l'air ou 

acide carbonique , formation de l'eau & gaz 

inflammable. Ces additions ont groffi ces deux 

premiers volumes de la féconde édition de plus 

de 400 pages. 

M . Léonhardy fe propofe de réunir ces nou­

velles additions en un volume de fupplément 

en faveur de ceux qui ont la première édition 

de cette traduction 
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V I I . 

M. Weflrumb a réuni & completté fous le 

titre d'opufcules phyfico-chimiques les difi'érens 

mémoires répandus dans les Journaux de Chi­

mie. Le premier volume contient, 

i ° . Un mémoire fur la dulcification de l'a­

cide muriatique avec de l 'a lcohol , au moyen 

de l'oxide de manganèfe, tx fur la naphte par­

ticulière qu'on en obtient. 

2". Des expériences fur l'effet de l'oxide de 

manganèfe & fur l'acide muriatique, fur la dul­

cification de quelques autres acides, 6V fur la 

partie confiituante de l'oxide de manganèfe 

qui l'opère. Selon M . Wefirumb , l'acide mu­

riatique eft privé de fon phlogiflique dans cette 

opération , & il ne paraît pas qu'il y ait du gaz 

oxigène libre ; ce n'eft pas enfin à la manga­

nèfe qu'il faut attribuer la dulcification. 

3 0 . Des obfervations fur l'acide oxalique , 

confidéré comme partie confiituante des acides 

végétaux. 

4 0 . Des expériences fur les parties confli-

tuantes du fang & du prufllate de potafTe fer­

rugineux non fjturé. 

y". Sur l'inflammation de la magnéfie calcinée 

avec l'acide fulfurique. 
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6 ° . Sur les quantités refpedives de métal Se 

de matière colorante qui compofent le bleu de 

PruiTe. 

7 ° . Sur le trèfle vert. 

8°. Sur la naphte du vinaigre, l'oxide d'or 

ammoniacal, les difTolutions d'étain , la gomme 

de naftix , le fel de l'huile d 'olive, les acides 

végétaux , l'acide carbonique , le pruffiate de 

potafle , l'action de l'acide nitrique fur le verre , 

fur le tartrite de potaffe antimonié, la con-

verfion de l'eau en gaz ; enfin, fur la décom-

pofition du muriate de fonde par les oxides 

de plomb 8c d'autres intermèdes. 

Des obfervations fur la nature du gaz 

inflammable , relativement aux mémoires de 

M . Sennebier. 

L e premier cahier du fécond volume de ces 

opu feules renferme les articles fuivans : 

1 ° . Des obfervations fur la théorie du feu 

& de la formation de l'air 8c de l'eau. 

2 ° . Sur la quellion, les oxide-s métalliques 

contiennent-ils de l'eau ? 

3°. Sur la manière de déterminer la quan­

tité de fer que contient prefque toujours le 

pruffiate de potaffe ferrugineux non fa tu ré. 

4° . Sur les vapeurs de la grotte de Pyre-

montj vapeurs qui font dues à l'acide ca ibo-

rvique comme celles de la grotte du Chien. 
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"S°m Quelques expériences fur les oxides vé ­

gétaux. L'acide tartareux efl de tous les acides 

végétaux le plus généralement répandu dans les 

plantes ; l'acide de tamarin efl l'acide tartareux, 

il peut fe convertir en acide oxalique; les jus 

de "rofeilles r o u t e s & blanches, donnent de 

l'acide citrique & malique combiné avec un 

peu d'alkali & de chaux; celui de cerife rouge 

ne contient que de l'acide citrique. Q u o i q u ' o n 

puiffe convertir l'acide citrique en oxalique , 

M . Weftrumb ne croit pas que ce foit de l'a­

cide tartareux. 

6°. Une defeription des eaux minérales de 

Verdemeer à Uhlmuhle. 

7 0 . ( I.) L'analyfe du grès gris du Hartz, cora-

pofé de 68 grains de fiiiee , de 2 j / grains d'ar­

gile , de 2 grains de chaux, de 4 grains de 

fer; (II.) tous les alkalis contiennent un peu d'a­

cide muriatique; (III.) l'acide nitrique contient-il 

du phlogiflique ? (IV.) on n'obtient pas de phof-

phore du phofphate de z inc ; ( V . ) de la dé-

compoGtion du fel digeflif par l'acide tartareux; 

( V f ) les parties continuantes de l'acide végétal 

empyreumatique font les acides acéteux 8c 

tartareux; ( V I L ) de l'huile de kajeput fe dé­

colore par la diflillation 8c contient un peu 

de cuivre ; (VI I I . ) préparation du caibonate 

ammoniacal concret avec deux parties de mu-

T i i j 
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riate ammoniacal & une partie de pouffesèche; 

IX. ) l'acide malique efl un acide particulier, 

quoiqu'on puiffe le convertir en vinaigre comme 

tous les acides végétaux. 

L e fécond cahier de ce fécond volume ren­

ferme les mémoires fuivans : 

i ° . Defcription des eaux minérales de Dri-

bourg. 

2°. Analyfe des eaux falées minérales de 

Meinberg. 

3°. Analyfe de la fource fulfureufe de Mein-

berg. 

4°. Examen chimique du prétendu cobalt 

terreux de Rengerfdorf, qui n'eu que de l 'o-

xide de manganèfe ; i o o grains contenoient 

45" grains de cet ox ide , 2 grains de carbonate 

de chaux , 7 grains ~ d'alumine, 11 grains de 

filice, 1 grain i d'oxide de cuivre , 14 grains 

d'oxide de fer', 18 grains d'eau Se d'air. 

y°. Analyfe chimique d'un grès rouge brun 

d'Ilefeld ; il contient 7 1 grains de filice, 10 

grains d'alumine, 7 de carbonate de chaux, 

9 | de fer , & 1 grain de baryte. 

6°. Manière de décompofer les pierres Se 

les terres par la voie humide, Se de purifier 

les réactifs. 

7 0 . Des parties confiituantes du pruffiate d* 

potaffe ferrugineux non faturé de la 1 ^ . d. 
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bleu de Prune. M . Veftrumb dit que c'en la 

matière inflammable des animaux ou des plantes: 

mêlée avec du phofphate d'ammoniaque. Le; 

pruflîate de fer , rougi à un certain point Se 

agité fur de la tôle froide , prend feu après quel-» 

ques minutes. L e phofphate de fonde & d'am-( 

moniaque précipite du prufîiate de fer, dut 

fulfate de fer nouvellement préparé. 

8°. De l'acide muriatique dulcifié. Il n'y 3 

point de véritable éther muriariqtie. 

çj°. La méthode la moins chère de prc-( 

parer l'éther nitrique confifle à prendre fur; 

6 livres d'alcohol fuccefîivement i livre de 

l'acide nitrique le plus concentré ; on en re­

tire 2 livres d'efprit de nitre dulcifié , dont 

on peut féparer j du meilleur éther avec 

le double de poids d'eau de chaux, Se le ré-

fîdu donne avec de nouvel alcohol encore 

beaucoup d'efprit de nitre dulcifié. 

io° . Manière la plus sûre de reétifier le mer-? 

cure. 

D e la fermentation. 

1 2 ° . Des nouvelles doctrines de l'air dit 

phlogiflique & des métaux, fur-tout de la for­

mation de l'acide carbonique & du gaz azote , 

d'après M. Greu. 

Fia du quatrième Volume, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



'20 6" 

T A B L E 

D E S A R T I C L E S 

C o n t e n u s d a n s c e V o l u m e . 

IÌ^ÉMOIRE fur le Phofphore , dans lequel 

il efl traité de fa combinaïfon. avec le fou~ 

fie, page i 

Nouvelles Expériences fur une production dit 

ga^ nitreux ; par M. M i l n e r , l £ 

.Lettre de M. G a d o l i n à M. B e r t h o l l e t , 

i 5 

Ejfais d'Obfervations fur la Lumière des vers 

luifans , & ce qu'on y remarque dans diffé-

rens ga%_ ; par M. B e c k e r i i i e m , Etudiant 

en Médecine à Strajbourg, Extrait de Crell , 

1 0 

Lettre de M. C h a p t a l à M, B h r t h o l l e t , 

21 

Mémoire fur la Fabrication, du Sulfure de mer­

cure fublimé, cinnabre du commerce, à Ams­

terdam ; par M. T u c k e r t , Apothicaire de 

la Cour, Extrait de Crell, 2$ 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



T A B L E D E S A R T I C L E S . 297 

Obfervaùons fur les Caves & le Fromage de 

Roquefort. Extrait du mémoire envoyé par 

Fauteur à la Société Royale d'Agriculture 

de Paris; par M. CHAFTAL , 31 

Analyfe du Carbonate de baryte natif d'' Alfion-

Moor $ par M. D E F o u j ^ c r o y , 62. 

Extrait d'un Mémoire fur les Propriétés médici­

nales de VAir vital ; par M. DE F o u j r c r o y , 

83 

Expériences fur la Production du Froid Arti­

ficiel ; par M. R i c h a r d W a l k e r , Apothi-. 

caire de Vhôpital de Radclijfe, à Oxfort. 

Extrait de la 2 e partie des Tranfaclions Phi-

lofophiques pour J788, par M. A d e t , 9 4 

Recueil a"Obfervaùons Jur la Garance ; par 

M. B e r t h o l l e t , 102 

Propriétés de la Garance de Zélande de la 

meilleure efpèce ; par M. \ v \ A . T T , IO.J 

Extrait d'un Effaï fur la Teinture du Fil & du 

Coton avec la Garance ; par M, VoGLER , 

Extrait d'une Lettre de M. C r e l l à M. H a , 5 ; -

S E N F K A T Z , 162 

Extraies de Mémoires de P/iy/cque, Chimie & 

H'floire Naturelle, 165 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2o8 T A B L E D E S A R T I C L E S , ' 

Extrait d'une DiJJenation de M. P R O U S T , qui 

c pour titre} Réfultat des expériences faites 

fur le Camphre de Murcie ; par M . A R E -

Z U L A , Profeffeur de Chimie au Collège royal 

de Chirurgie de Cadix, 1 7 9 

Mémoire fur la Précipitation de Sulfate , Ni­

trate & Muriate rnagnéjiens par V ammoniaque, 

& fur les Sels triples ammoniaco-magnéfiens 
1 qui fe forment pendant cette précipitation , 

par M. D E F O U R C K O Y , 2 1 0 

Expériences fur le Refroidijfemcnt de l'eau au-

deffous du terme de la congellation • par M. 

CHARLES E L A C Î D E N , Secrétaire de la So­

ciété Royale de Londres, &c. 2 2 0 

Extrait d^un Mémoire fur la Combuftion de 

plufieurs Corps dans le ga^ acide muriatique 

oxigéné ; par AI. D E F O U R C R O Y , 249 

Obfervaùon fur tInfluence que le Charbon a 

pour gâter Pair commun ; par M. JE A N 

S E N N H E T E E , Bibliothécaire de la république 

de Genève , 261 

Extrait d'une Lettre de M. P R O U S T à M. 

D ' A R C E T , 266 

Extrait d'un Ouvrage anglais, intitulé, Expé­

riences Se observations fur le moyen de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



T A B L E D E S A R T I C L E S . 2 p p 

perfectionner l'art de faire & d'employer les 
cimens calcaires , Sec. par M. HIGGINS ,' 
D. M. 268 

Suite des Extraits du fécond volume des An­
nales de C R E L L , par M. le Baron DE D i E -
TRICH , 281 

Notices d'Ouvrages allemands, 286 

Fin de la Table, 

D e l ' Imprimerie de C H A R D O N , rue de la Harpe , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 


	Page de titre

	Mémoire sur le phosphore

	Nouvelles expériences sur une production de gaz nitreux

	Lettres de M. Gadolin à M. Berthollet

	Essais d'observations sur la lumière des vers luisants et ce qu'ion y remarque dans diffé
rents gaz
	Lettre de M. Chaptal à M. Berthollet

	Mémoire sur la fabrication du sulfure de mercure sublimé

	Observation sur les caves et le fromage de roquefort
	Annalyse du carbonate de baryte natif d'Alston-Moor
	Extrait d'un mémoire sur les propriétés médicinales de l'air vital

	Expériences sur la production du froid artificiel

	Receuil d'observations sur la garance

	Propriétés de la garance de zélande de la meilleur espèce

	Extrait d'un essai sur la teinture du fil et du coton avec la garance

	Extrait d'une lettre de M. Crell à M. Hassenfratz

	Extrait de mémoire de physique, chimie et histoire naturelle ...

	Extrait d'une dissertation de M. Proust 
	Mémoire sur la précipitation de sulfate, nitrate...

	Expériences sur le refroidissement de l'eau au dessous du terme de la congellation

	Extrait d'un mémoire sur la combustion de plusieurs corps dans le gaz acide muriatique oxigéné
	Observation sur l'influence que le charbon a pour gâter l'air commun 

	Extrait d'un lettre de M. Proust à M. D'Arcet

	Extrait d'un ouvrage anglois

	Suite des extraits du second volume des annales de crell
	Notice d'ouvrages allemands

	Table des aticles contenus dans ce volume




